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NOCTURNE






Prologue 

Plongé en pleine méditation, Jag, le chef des Chevaliers Blancs, était assis en tailleur, ses cheveux de jais ramenés dans le dos. Il portait des vêtements aux teintes automnales. Face à lui, et vêtu de la même manière, était assis Salvador, son mentor, les cheveux élégamment attachés en catogan. 

Les murs de la pièce, comme le sol, étaient d’un blanc surnaturel. De l’encens montait en volutes paresseuses à la lumière des chandelles, dans les vapeurs d’herbes médicinales. 

Quelques mois auparavant, Jag avait trouvé son âme sœur. Elle était parvenue, par sa pureté, à chasser la Bête qui sommeillait en lui. Depuis ce jour, Jag possédait de puissants pouvoirs qui lui permettaient de guider et de protéger ses frères Chevaliers. 

Il ouvrit brusquement les yeux, encore sous le coup de la violente vision qu’il venait d’avoir. Il s’agissait de Desmond, son second. Il l’avait vu, déchu de son statut de Chevalier, devenir une Bête des Terres sans nom. L’ami de toujours était devenu un ennemi sous ses yeux. 

– Pourquoi m’avez-vous fait voir cela ? demanda Jag. 

Le regard vert émeraude de Salvador se fit soucieux. 

– Tu sais comme moi que Dess est sensible à l’appel des ténèbres. 

– Je ne peux pas le laisser sombrer, soupira Jag en secouant la tête. 

– Il ne devra son salut qu’à lui-même. A l’heure où nous parlons, la roue du destin s’ébranle afin de lui offrir le choix : devenir une Bête ou demeurer homme. Tu pourras le guider, mais il te sera interdit d’intervenir. Dess est seul maître de son destin, il devra choisir entre les ténèbres et la lumière. 
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Une chanson d’amour des années 80 flottait sur la piste du Club Privé de Padre Island. Debout sur une estrade ovale, une danseuse brune se trémoussait en son centre. 

Les lumières tamisées donnaient une certaine douceur à ce lieu voué à la séduction et à la débauche, aux quatre coins duquel des danseuses ondulaient en se frottant aux messieurs attablés. Le long des murs, certains s’ébattaient dans le confort moelleux des canapés, tandis que d’autres, prêts à mettre le prix, profitaient de séances privées. 

Dess, pour sa part, assumait ses perversions, assis face à la scène. De là, il pouvait pleinement profiter des charmes de celle qui se faisait appeler Veronica, ses déhanchés tectoniques et ses seins généreux hypnotisant le public mâle. 

Rinehart et Rock, deux de ses frères Chevaliers, étaient assis à ses côtés, une bière à la main. Dess préférait la tequila. Il était immortel après tout, rien ne pouvait le tuer ! A vrai dire, il lui était même quasiment impossible de se soûler. 

Veronica se pencha vers lui, puis s’agenouilla en prononçant les paroles de la chanson sur laquelle elle dansait. 

– Tu crois que je suis une vilaine fille ? murmura-t–elle. 

– Je ne le crois pas, mi hermosa, lui chuchota-t–il en réponse, contemplant avec appétit son corps presque nu et offert, je le sais. 

Elle avait fait des étincelles au lit avec lui, quelques semaines auparavant, mais il n’avait pas l’intention de réitérer l’expérience. Il aimait la nouveauté, aller toujours de l’avant. Faire perdurer une relation risquait d’amener sa conquête à lui poser des questions, sur son passé, sur sa vie, et il n’en avait aucune envie. 

La discussion, non. Le sexe, oui. 

Et puis cette soirée était dédiée à Rock, ce n’était pas lui le centre d’attraction cette fois. Le gamin en pinçait sérieusement pour Marisol, la guérisseuse ; une des pires idées dans l’histoire des mauvaises idées. Les guérisseuses leur étaient interdites. Elles n’avaient pas droit au plaisir charnel et Marisol prenait ce tabou très à cœur, malgré l’attirance évidente qu’elle éprouvait elle aussi pour Rock. Qu’elle cède et ils seraient tous les deux dans de beaux draps, dans tous les sens du terme. C’est pourquoi les Chevaliers peinaient à dérider le gamin. Il portait vraiment bien son nom celui-là. Curieux d’ailleurs qu’il ait choisi ce patronyme pour toute l’éternité. Chacun d’entre eux avait dû opter pour un nom censé représenter leur engagement auprès des Chevaliers, un choix fort, aux motivations puissantes et intimes, afin de laisser le passé derrière eux. 

Rinehart avait accepté d’épauler Dess, et à eux deux, ils avaient convaincu Rock de les accompagner en ville, dans le seul but de le jeter dans les bras d’une fille. Cette coquine de Veronica était exactement la personne qu’il lui fallait. 

Dess sortit un billet de sa poche et se pencha vers la scène. Les Chevaliers avaient de l’argent et Desmond n’avait aucun remords à le dépenser. Ils avaient reçu chacun des portefeuilles d’investissement, ainsi qu’une somme confortable à l’issue de leur formation. Dess avait fait fructifier son argent avec discernement, même s’il évitait de s’étendre au sujet de sa fortune auprès de ses frères. S’ils avaient eu un peu de bon sens, ils auraient tous fait comme lui. Vivre éternellement, ça coûte cher ! Et puis il était résolu à ne plus jamais se retrouver forcé d’obéir à qui que ce soit par manque d’argent. Il l’avait déjà fait et ne tenait pas à revivre ça. 

La fille s’approcha et il lui chuchota quelques mots à l’oreille. Elle se recula avec un sourire, attendant patiemment qu’il lui glisse le billet dans la culotte, ce qu’il fit en laissant sa main lui caresser la cuisse. Elle se mit debout et se dirigea vers l’escalier avec un déhanché provocateur. 

– Ne me dis pas que tu as…, commença Rock, en passant une main nerveuse dans ses cheveux courts et sombres, les muscles de sa mâchoire jouant sous sa peau. 

Dess adressa un clin d’œil complice à Rinehart. L’ancien militaire était assis bien droit, les bras croisés, son chapeau de cow-boy vissé sur ses cheveux ras. 

– J’espère bien qu’il l’a fait ! rétorqua-t–il, une lueur malicieuse illuminant son regard d’ordinaire si froid. 

– Allez, Rock, l’encouragea Dess, tu sais bien que tu n’as pas le choix. 

Chaque Chevalier possédait une âme, mais chacun d’entre eux avait également reçu la souillure de la Bête avant d’être sauvé par Salvador et d’intégrer les rangs des Chevaliers. Ils étaient condamnés à cohabiter avec une part d’ombre plus ou moins présente, contraints de laisser parfois parler leurs instincts primaires au plus fort des combats ou dans les bras d’une femme. 

Rock était tellement épris de Marisol qu’il risquait de franchir le point de non-retour. 

– Elle le sait, mec, lui murmura Desmond, Marisol sait que tu n’as pas d’autre choix. Les guérisseuses sont taboues, c’est comme ça. Oublie-la tout de suite et libère-toi avec Veronica. Tu es pieds et poings liés. Lâche du lest ! Tu en as besoin. C’est soit ça, soit le champ de bataille, et vu que ta Bête est particulièrement calme en ce moment, je te suggère plutôt d’aller voir cette fille. 

L’intéressée approcha de Rock et se mit à onduler de façon extrêmement suggestive. 

– Dess, c’est gentil, mais je te l’ai déjà dit, ça ne m’int… 

Veronica enfourcha le jeune homme qui perdit le fil de ses pensées. Rinehart éclata de rire et leva sa bière en direction de Dess. 

– A la jouissance du jeunot et à notre rédemption ! 

– Bien dit ! répliqua Dess en levant son verre, ça mérite une autre tournée. 

Il fit signe à la serveuse et aperçut alors leur nouvel expert en sécurité, Max, qui se tenait à l’entrée. Dess fit la grimace en l’apercevant. Il n’aimait pas ce type, sans parvenir à s’expliquer pourquoi. Il y avait quelque chose chez lui qui le dérangeait. 

Il profita de l’occasion pour observer Max à son insu. A première vue, c’était un type normal, aussi normal que n’importe quel immortel entraîné à combattre des démons. Il avait de longs cheveux bruns qui lui tombaient sur les épaules et portait une veste et un pantalon de motard. Il devait littéralement bouillir dans sa tenue de cuir, sous le soleil sans pitié du Texas. Cette chaleur infernale avait incité Dess à opter pour un simple jean et un T-shirt. Max, en revanche, n’était pas quelqu’un de simple. 

Leurs regards se croisèrent alors et ils se défièrent ainsi silencieusement pendant quelques secondes. Rinehart avisa à son tour le nouvel arrivant, mais ne fit pas le moindre commentaire. Rock, quant à lui, ne remarqua rien du tout, tout entier absorbé dans la contemplation de Veronica. 

Dess était déterminé à ne pas baisser les yeux, mais une serveuse passa dans son champ de vision et vint se planter devant Max, mettant fin à leur affrontement. 

– Qu’est-ce qu’il vient faire ici ? demanda Dess à Rinehart. 

– J’imagine qu’il a soif, répliqua Rinehart avec un haussement d’épaules, en faisant semblant de s’intéresser à la danseuse juchée sur Rock. 

Dess comprit aussitôt que Rinehart cherchait seulement à fuir la discussion. 

– C’est toi qui l’as invité. 

Ce n’était pas une question. 

– Tu pourrais peut-être essayer de masquer un peu ton mépris, lui suggéra Rinehart en guise de réponse. 

– Je n’ai pas confiance en lui. Ce type sort comme ça de nulle part du jour au lendemain et il devient Chevalier sans suivre le moindre entraînement ? Il possède déjà les techniques de combat. Qui les lui a enseignées ? Et où ? Tout ça ne colle pas. 

– Jag a confiance en lui. 

– Ah oui, c’est vrai, j’oubliais, répondit Dess en serrant les dents. 

Il avait vraiment besoin d’une autre tequila. 

– Tu l’as mauvaise parce que Jag refuse de t’en dire plus au sujet de Max. Pour une fois, tu sais ce que ça fait d’être un Chevalier parmi tant d’autres, de ne connaître que ce que tu as besoin de savoir. 

Que Rinehart aille se faire pendre ailleurs. 

– Avale ta foutue bière et ferme-la. Si j’ai besoin de ton avis, je te sonnerai. 

Rinehart dévisagea Dess comme s’il pouvait lire dans ses pensées, puis éclata de rire avant d’avaler sa bière cul sec. Tous deux savaient pertinemment qu’il avait touché un point sensible. Depuis quelque temps, Jag et Salvador – le fondateur des Chevaliers – étaient devenus plus proches. Jag devait cette distinction à sa nouvelle position de chef, et également aux pouvoirs qu’il avait acquis en trouvant son âme sœur. Dess le comprenait parfaitement. 

Ce qu’il comprenait mal, en revanche, c’était d’être mis à l’écart du cercle d’intimes dont il faisait partie auparavant. Est-ce que Salvador avait révélé certaines choses à Jag à son sujet ? Dess avait conscience que sa Bête était plus active que chez la plupart de ses frères. Jag avait toujours craint de la voir s’emparer de son ami à l’improviste et Dess lui assurait continuellement que c’était au contraire un moyen de maîtriser ses instincts les plus vils. 

Peut-être Salvador avait-il deviné à quel point certains jours la Bête devenait maîtresse de ses pensées ? 

Max les rejoignit à la table, et Dess sortit de sa rêverie. 

– Ils laissent vraiment entrer n’importe qui ici, fit remarquer Desmond sur le ton de la plaisanterie. 

Ils savaient tous les deux qu’il était très sérieux, au contraire. Max attrapa une chaise à une table voisine et la fit pivoter afin de s’accouder au dossier. 

– Tu as peur que je te fasse de la concurrence ? lança Max avec un petit sourire. 

L’ironie était leur mode de fonctionnement et d’ordinaire, les deux hommes y trouvaient leur compte. Dess aimait s’en prendre à Max, c’était une façon de libérer les tensions autrement qu’en se battant ou en couchant avec une fille. 

– Si tu penses être à la hauteur, je te laisse ma place, lança Dess. 

Le défi était à peine perceptible. 

– Et comment nous as-tu retrouvés, au fait ? 

– Je lui ai dit où nous étions, admit Rinehart avec un sourire. 

Dess fut pris d’une soudaine envie d’égorger le cow-boy et de lui faire bouffer son chapeau ; pas forcément dans cet ordre. 

– Alors tu me dois bien une tequila, cow-boy. 

Dess fut sur le point d’annoncer que la tournée suivante serait pour lui, lorsque son téléphone sonna. 

– C’est Jag, annonça-t–il à Rinehart avec une grimace. 

Les trois Chevaliers furent soudainement sur le pied de guerre. Jag n’était pas du genre à appeler pour rien. Dess se leva et s’éloigna vers l’arrière-salle où il serait plus tranquille pour répondre. La conversation ne dura que quelques secondes, le temps pour Jag de donner ses instructions. 

– Le devoir nous appelle, résuma Dess en revenant vers ses frères d’armes, on retourne à Brownsville aussi vite que possible. 

– Tu sais pourquoi ? demanda Rinehart, le front barré par une ride d’inquiétude. 

– Non. 

Rinehart et Max étaient déjà debout. 

– Il ne t’a vraiment rien dit ? insista Max, comme s’il soupçonnait Dess de lui cacher quelque chose. 

– Qu’est-ce que je viens de dire, Maxwell ? Jag ne m’a rien expliqué. 

– Max. Mon nom c’est Max. 

Dess chassa sa remarque d’un geste de la main. Il n’avait rien à ajouter. Max avait vraiment des réactions étranges par moments. Un jour, au cœur de la bataille, Desmond avait même cru discerner dans ses yeux une lueur d’un rouge infernal. Et puis tout ce secret autour de son passé… Ce type était un aimant à problèmes, Dess en était persuadé. Si Jag refusait d’évoquer le passé de Max, c’était forcément qu’il avait des squelettes dans son placard. 

Il finirait bien par découvrir la vérité. 

Veronica avait tellement bien fait son travail que Rock en avait oublié la présence de ses compagnons. Avec un soupir, Dess dut admettre sa défaite ; ce ne serait pas ce soir que Rock satisferait ses besoins et tous ses frères devraient supporter son humeur massacrante. 

– On était à ça de réussir, lança Dess à Rinehart. 

– Va falloir se taper son caractère de chien une semaine de plus, se lamenta le cow-boy. 

La serveuse apporta alors sa commande à Dess qui saisit le verre sur le plateau et l’avala d’un trait avant de le reposer, avec un pourboire. 

– Merci, ma jolie. 

La boisson ne pouvait pas calmer le flot d’adrénaline pure qui coulait dans ses veines depuis que Max était entré dans le bar. Il puisa dans ses réserves, mettant en pratique les exercices mentaux qui lui avaient permis de se maîtriser, toutes ces années durant. 

Il inspira profondément et un sourire naquit sur ses lèvres. Il fallait canaliser la Bête. Les ennuis n’allaient pas tarder à pleuvoir et Dess avait hâte de plonger dans la mêlée. 

***

Desmond gara sa moto devant la maison principale du Ranch Jaguar, la propriété de plusieurs dizaines d’hectares qui servait à la fois de lieu d’entraînement et de résidence aux Chevaliers Blancs. L’endroit abritait également un ranch banal, couverture idéale pour dissimuler leurs véritables activités aux yeux des profanes. 

Jag se tenait sur le perron en compagnie de Karen, sa femme. Ils formaient un couple étonnant : Jag faisait plus d’un mètre quatre-vingts et son corps musculeux dominait de façon impressionnante la mince Karen. Les longs cheveux noirs et la peau hâlée du Chevalier contrastaient avec la chevelure blonde et le teint pâle de son épouse. 

Elle était la première de son espèce, la compagne d’un Chevalier Blanc. Peut-être même la seule à jamais devoir exister, songea Dess, morose. Aucun d’entre eux n’avait jamais nourri l’espoir de trouver l’amour, avant Karen, cela n’était tout simplement jamais arrivé. Leur rencontre avait été tout sauf paisible. Karen avait déjà été l’épouse de Jag dans une vie précédente et elle avait été tuée par une Bête alors qu’elle se trouvait sous la protection de son mari. C’était à n’en pas douter la main du destin qui était intervenue pour qu’ils se rencontrent de nouveau bien des années plus tard. 

Karen lui fit un signe de la main et embrassa Jag avant de retourner à l’intérieur. Dess appréciait Karen et il était heureux de les voir ensemble. Lui-même avait la certitude qu’il resterait seul toute sa vie. C’était ainsi depuis des décennies et il n’y avait aucune raison pour que cela change. 

Il grimpa vers le perron, puis s’arrêta sur l’avant-dernière marche. Un moustique avec un dard de la taille d’une aiguille, comme on n’en trouve qu’au Texas, se posa sur son bras. Il le chassa d’un geste. La nuit était chaude et humide, un temps idéal pour que les bestioles sortent en masse. 

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Dess à son supérieur. 

Jag s’adossa à l’un des piliers du porche et croisa tranquillement les jambes. Un sourire fugace passa sur son visage. 

– Je me doutais que tu serais ici avant les autres. 

Dess fronça les sourcils. Où voulait-il en venir ? 

– Ce qui veut dire que tu voulais que j’arrive en premier, c’est bien ça ? 

– Et ça a marché, se félicita Jag en caressant son bouc parfaitement entretenu. 

Il demeura un long moment silencieux, semblant peser ses mots. 

– Tu fais partie des rares personnes à qui j’ai raconté comment je suis devenu Chevalier. Seuls toi et Karen êtes au courant. 

Dess acquiesça. Oui, ils avaient partagé des secrets, et cela ne rendait que plus pénible la distance que Jag avait instaurée depuis peu entre eux. 

– J’ai partagé beaucoup de choses très personnelles avec toi. 

– J’en suis conscient, répondit Jag en s’asseyant en haut des marches, et j’ai confiance en toi, bien plus qu’en n’importe quel autre Chevalier. 

Après quelques secondes de silence, il ajouta : 

– Je te fais confiance car tu es mon ami. 

Dess ne trouva rien à répondre. Comme toujours. Ils avaient toujours été proches, mais jamais ils n’avaient employé le terme ami. Il sentit sa gorge se serrer, et fut saisi par une émotion inédite. Il avait toujours fait en sorte que rien ne puisse l’atteindre, que rien ne puisse le blesser, mais Jag venait de le toucher au cœur. 

Peut-être aurait-il dû accueillir cette émotion avec joie, peut-être était-ce la preuve que la Bête n’avait pas entièrement consumé son âme ? 

– J’aime à penser que nous sommes effectivement amis, répondit simplement Dess afin de laisser à Jag l’occasion de lui dire ce qu’il avait sur le cœur. 

– C’est bien pour cette raison que je vais te confier une mission pour le moins sensible. 

Dess imita Jag et vint s’asseoir à son côté ; il y avait de la révélation dans l’air. 

– Je t’écoute. 

– Un musée a annoncé la découverte du parchemin perdu de Salomon. La légende prétend qu’il renferme une carte menant à un coffret supposé contenir la généalogie de toutes les familles angéliques. Pour faire court, cette liste est magique et pourrait représenter une menace pour les hordes infernales. Les personnes nommées sur cette liste possèdent des pouvoirs susceptibles de contrer les plans de nos ennemis. Ces familles sont probablement en danger ou le seront sous peu. 

– Légende, répéta Dess d’une voix atone, on ignore si tout cela a le moindre fondement. 

– C’est bien réel, lui assura Jag, aussi réel que le péril qui plane sur les représentants de ces lignées angéliques. 

Dess acquiesça afin de l’encourager à poursuivre. 

– Le coffret possède une sorte de protection. Il tombera en poussière si des mains malintentionnées se posent sur lui, mais nous savons que l’ennemi contournera aisément ce petit handicap. 

Desmond se demanda si lui-même serait en mesure de toucher le coffret, lui dont l’âme avait été érodée par le mal. Il n’était pas certain de vouloir connaître la réponse à cette question. 

– Est-ce que Salvador ne pourrait pas simplement nous dire où se trouve cette liste ? Il a le bras long, il me semble. 

Il faisait bien évidemment référence à l’archange Raphaël. 

– Même s’il le sait – ce dont je doute – il ne lui est pas permis d’intervenir et tu le sais comme moi. 

– Ouais, soupira Dess avec mépris, c’est la loi. 

Jag ignora son commentaire. Ces lois immanentes étaient souvent source de frustration pour Desmond, Jag en avait conscience. 

– Cette mission sera sous ta responsabilité. Tu vas prendre Rinehart, Rock et Max avec toi et tu vas me retrouver ce document. 

– Tu ne viens pas avec nous ? 

– Je refuse de quitter Karen, et l’ennemi risquerait de l’utiliser contre nous si elle m’accompagnait. Et puis elle doit rester avec Eva pour gérer le ranch de toute façon. 

Eva, la sœur de Karen, avait été sauvée par Salvador alors que la Bête s’apprêtait à la submerger ; elle était l’unique femme Chevalier. D’ordinaire, les hordes infernales tuaient les femmes et ne recrutaient que des hommes, mais Eva avait été utilisée contre Karen afin d’atteindre Jag. Elle s’en sortait plutôt bien après avoir traversé tous ces événements, s’adaptant et apprenant jour après jour comment mener sa nouvelle vie. 

– Je trouverai cette liste, assura Dess, mais j’ai besoin d’hommes de confiance avec moi, et Max… 

– Je me fie à lui, l’interrompit Jag en dévisageant Dess, il te sera utile. Je t’assure, fais-moi confiance et apprends à le connaître. 

Desmond fut pour répliquer quelque chose, mais se ravisa. 

– Très bien. 

Il se fierait au jugement de Jag… tout en se méfiant de Max. 

– Et n’oublie pas que Max serait capable de pénétrer Fort Knox s’il le voulait, ajouta Jag. 

Il se releva et étira son corps musclé. 

– Ses compétences te seront utiles pour entrer dans le musée. C’est votre vitesse d’exécution qui sera votre principal atout. Le parchemin de Salomon est censé arriver au musée dans le courant de la semaine. Un gala de charité sera organisé peu après afin de le présenter au public. 

Le vrombissement de la moto de Max résonna derrière eux, immédiatement suivi du ronronnement du gigantesque pick-up de Rinehart broyant le gravier sous ses pneus massifs. 

– Cette fête pourrait être l’occasion de vous en emparer, conclut Jag, faites-le avant si vous en avez l’occasion. 

– Considère que le boulot est fait, assura Dess. 

– J’y compte bien. Allez, je te laisse avec ton équipe. 

Jag entra dans la maison, laissant Dess face à Max qui se dirigeait vers lui. 

– Alors, c’est quoi le plan ? demanda le motard en s’arrêtant au bas des marches. 

Rinehart et Rock les rejoignirent, évitant à Dess de devoir se répéter. Il avait le plus grand mal à maîtriser sa méfiance envers Max, malgré le discours rassurant de Jag. Cela étant, il fallait bien admettre que le motard était compétent. C’est lui qui avait installé un système de sécurité sur la propriété, dont la discrète efficacité forçait le respect. 

– Allez, faites vos bagages, les filles, on décolle, lança-t–il avec un sourire. 

Les trois hommes qui se tenaient face à lui l’interrogèrent du regard. 

– On file à Dallas ! Une chasse au trésor nous attend. Prends tout ce dont tu as besoin pour tes tours de magie technologique, précisa-t–il à l’intention de Max. 

Il prit une courte inspiration avant de poursuivre. 

– On n’a pas toute la journée. Retrouvez-moi au van dans quinze minutes, je vous ferai un topo complet une fois sur la route. 

Il tourna les talons et pénétra dans la maison avec un nœud dans le ventre. Les vents du destin soufflaient sur sa nuque, lui annonçant que sa vie était sur le point de basculer. 
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Assise au fond de son petit bureau du musée de Dallas – un endroit où elle s’était toujours sentie bien – Jessica Montgomery songea que cet endroit ressemblait à l’enfer sur terre. 

Elle avait allumé sa bougie préférée, emplissant la pièce d’une douce odeur de cannelle. Les murs étaient couverts de photos de ses destinations de vacances préférées et il y avait même son fauteuil bordeaux favori, sur le coussin duquel était posé un bouquin d’histoire, mais rien n’y faisait. 

Sa journée venait d’être gâchée par ce type qui était entré comme une furie dans son bureau. 

– Tu sais quoi, il paraît que quelqu’un cherche à voler le parchemin ! 

Ce type, c’était son père. 

Depuis que le parchemin avait été découvert la semaine passée, le pauvre était dans tous ses états, encore plus caractériel que de coutume, terrifié à l’idée que l’objet puisse être volé ou détérioré. Son père était un sénateur respecté, toujours tiré à quatre épingles, qui avait coutume de s’exprimer de façon posée. Son entrée fracassante tranchait notablement avec cette image lisse et paisible. 

Jessica seule pouvait comprendre son émoi, car sa propre mère était morte en remontant la piste de ce même parchemin. Même si son père s’en défendait, le travail de sa défunte épouse lui tenait encore terriblement à cœur. Retrouver ce parchemin, c’était comme accomplir le rêve qu’elle n’avait jamais pu atteindre, c’était une façon d’honorer sa mémoire. 

– Le parchemin est dans un coffre, il est en sécurité, répondit Jessica avec toute la douceur dont elle était capable, en outre, les malfrats qui ont voulu le voler étaient sur la piste d’un leurre, à aucun moment ils n’ont approché le vrai manuscrit. 

– Tu es certaine qu’il ne risque rien ? Et qui pourrait vouloir voler un tel objet ? 

– Personne, mentit-elle pour le rassurer. 

Elle ne parvenait pas à se débarrasser de l’impression tenace que l’objet n’était pas totalement à l’abri des convoitises. C’était stupide, évidemment. Le musée était aussi verrouillé qu’une prison de haute sécurité. 

– J’étais là lorsqu’il a été mis dans le coffre. Quant à savoir qui pourrait vouloir s’en emparer… Nous savons tous les deux que c’est un trésor archéologique inestimable, sans parler de sa dimension religieuse, qui pourrait potentiellement faire vaciller plus d’un dogme. 

Son père se laissa tomber sur une chaise avec un soupir. 

– Tu as vraiment vu le parchemin de tes propres yeux, alors ? 

– Oh oui, répondit-elle avec un sourire, pas d’aussi près que je l’aurais voulu, mais il était bien là, face à moi. 

Elle cachait mal son excitation, elle qui avait grandi en entendant sa mère lui parler de cette fabuleuse découverte. Le parchemin contenait des récits antiques de grande valeur, mais ses pages recélaient aussi une partie de sa propre histoire familiale. 

– Tu ressembles tellement à ta mère, lui dit le sénateur, pour toi l’histoire est comme une boîte de bonbons, n’est-ce pas ? 

Après la mort de sa mère, Jessica avait travaillé pendant près d’un an avec son père. Chez lui, le chagrin avait laissé place à la culpabilité. La recherche historique était devenue son bouc émissaire. Il avait pourtant partagé la passion de sa femme pour l’histoire et plus d’une fois ils avaient entrepris des voyages pour lui permettre d’approfondir un sujet. Et puis elle avait poussé son époux vers le Sénat, lui promettant de laisser le travail de terrain à son équipe. Elle avait tenu sa promesse… jusqu’à la découverte du parchemin. C’était alors devenu une obsession. Elle refusait de faire confiance à qui que ce soit concernant cette relique, se comportant comme si sa vie dépendait de cette découverte. Le sénateur avait perdu sa femme, l’amour de sa vie, et il craignait sans doute que sa fille ne soit dévorée à son tour par cet objet. Jessica avait consenti à s’éloigner quelque temps du musée pour soutenir son père, mais il lui avait fallu retrouver bien vite son biotope naturel pour ne pas dépérir. 

– J’aime cet endroit, admit-elle. 

– J’aimerais pouvoir te soutenir dans tes recherches, mais… 

Oui, il avait peur de la perdre elle aussi, peur que son travail ne la dévore, comme il avait dévoré sa mère. Il était impossible de le raisonner à ce sujet, c’était une crainte presque animale. 

Kate Montgomery était décédée d’un cancer du sein. Elle aurait pu être sauvée s’il avait été dépisté à temps, mais elle avait raté plusieurs rendez-vous et le diagnostic avait été posé trop tard. Le père de Jessica tenait le parchemin responsable de cette tragédie. Elle avait brûlé les deux dernières années de sa vie sur un site de fouilles au Mexique, loin de ses proches, prétextant qu’il lui fallait trouver au plus vite le parchemin, pour des raisons qu’elle seule pouvait appréhender. 

– Je ne comprends pas pourquoi tu as continué de financer les recherches de l’équipe de maman, papa. 

Elle s’était attendue à ce qu’il supprime ses subsides après la mort de Kate, mais il n’en avait rien fait. 

– Ta mère serait revenue d’entre les morts pour me maudire, si j’avais arrêté, affirma-t–il le plus sérieusement du monde. 

Il se leva. 

– Je ferais bien d’y aller. 

Jessica se leva également avec l’intention de le serrer dans ses bras, mais le haut-parleur de son téléphone se manifesta. Son père se pencha par-dessus le bureau et déposa un baiser sur sa joue. 

– On se voit ce week-end. 

Une fois son père sorti, elle regagna son siège et appuya sur le bouton du combiné. La voix douce de Rebecca, la vieille réceptionniste, résonna. 

– J’ai ici un M. Smith, pour vous, de chez Smith Systems. Il dit vouloir évoquer avec vous la possibilité d’un don au musée. 

Etonnant. D’ordinaire, les mécènes ne se déplaçaient pas en personne. 

– S’il veut franchir la porte du musée, dites-lui qu’il va falloir qu’il nous en dise un peu plus. 

Michael Wright, son assistant, aurait été très fier de l’entendre placer un mot d’esprit, lui qui la trouvait un peu guindée. 

Rebecca ne répondit rien. Mais une voix d’homme se fit entendre en bruit de fond et Jessica sentit un inexplicable frisson lui remonter le long de l’échine. Un silence, puis la voix se fit de nouveau entendre, instillant chez elle une chaleur rassurante. Bon sang, c’était presque de la magie à ce stade-là ! Elle n’avait fait qu’entendre sa voix et déjà elle rêvait de voir à quoi ressemblait ce type. Ce que c’était de rester trop longtemps célibataire ! Depuis que son père était entré au Sénat, elle n’était plus sortie avec personne. Ce jeûne amoureux semblait être sur le point de prendre fin si l’inconnu était aussi séduisant que sa voix le laissait supposer. 

– Je suis certaine que vous serez heureuse de rencontrer M. Smith, insista Rebecca à voix basse au bout du fil. 

Jessica pouffa intérieurement. Si seulement la pauvre Rebecca savait ce que sa patronne avait en tête… Elle était curieuse de voir à quoi il ressemblait, d’accord, cela ne justifiait pas pour autant de le recevoir au beau milieu d’une journée déjà surchargée. Elle allait devoir repousser cette entrevue à plus tard. 

– Je suis complètement débordée avec l’organisation du gala de charité. Attendez une seconde, je regarde dans mon agenda. Est-ce qu’il serait libre la semaine prochaine ? Ou encore mieux, qu’il laisse son numéro, je le rappellerai. 

De nouveau la voix de l’homme se fit entendre, et encore une fois elle frissonna. 

– Il dit qu’il a rendez-vous, insista Rebecca. 

Ça lui revenait. Son patron, Greg Ward, lui avait effectivement parlé de ça quelques jours auparavant. Il était supposé lui en dire plus un peu plus tard, chose qu’il n’avait jamais faite. 

La vérité, c’est que le gala de charité au profit de la recherche contre le cancer du sein, qui avait lieu dans quelques jours, avait mobilisé toute son attention. Elle s’était laissé happer par cet unique événement qui était la condition sine qua non pour que son père accepte de faire don du parchemin au musée. Elle espérait vraiment que la compagnie d’assurances accepterait que le parchemin soit exposé le jour dit. 

Elle passa en revue à toute vitesse les options qui s’offraient à elle. Annuler le rendez-vous ? C’était peut-être quelqu’un d’important, si elle ne le recevait pas, Greg Ward pouvait l’épingler face au conseil d’administration. Greg avait pris ce poste juste au moment où elle avait quitté le sien, à la mort de sa mère. Il n’appréciait pas qu’elle soit revenue, même s’il demeurait son supérieur hiérarchique, et faisait tout pour la rabaisser. 

– Dites à M. Smith que je descends tout de suite, soupira-t–elle avec résignation. 

Il était temps de découvrir l’homme à la voix suave, mais avant, un petit détour par le bureau de son patron s’imposait. Avec un peu de chance, il aurait des infos à lui fournir sur son visiteur. 

Manque de chance, l’assistant de Greg fut incapable de lui en dire plus. Elle allait donc devoir gérer ce rendez-vous sans aucune préparation ; elle détestait ça. 

L’ascenseur tinta en s’ouvrant sur le hall d’entrée, exactement dix minutes après qu’elle eut annoncé à son visiteur qu’elle descendait. Sa récente obsession du temps lui venait de sa toute nouvelle montre Cartier. Son père la lui avait offerte pour ses trente ans et elle l’avait reçue par coursier ; à l’époque, il portait encore le deuil de sa femme et il en voulait à Jessica d’avoir repris son poste au musée. 

Ses pensées sombres se dissipèrent à l’instant où les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Un rire tonitruant résonna dans le hall, un rire dont chaque accent vint lui caresser les terminaisons nerveuses. C’était son rendez-vous. 

Elle le remarqua immédiatement. Il était encore plus beau que sa voix ne le laissait supposer. 

Il était grand, avait le teint mat, et ses cheveux lui tombaient légèrement dans la nuque. Il portait des vêtements qui moulaient un corps sculpté pour satisfaire les appétits d’une femme. Le tissu de son pantalon épousait les contours de ses jambes puissantes et ses épaules larges contrastaient avec sa taille fine dont elle se surprit à imaginer les abdominaux. 

Non seulement il était le premier homme depuis belle lurette à lui faire cet effet, mais c’était probablement le type le plus sexy qu’elle ait jamais vu. 

Ce n’était pas son apparence qui la bouleversait, ni sa mâle assurance, mais le mélange de menace et de désir qu’il dégageait. 

Il se tourna vers elle, comme s’il avait senti son regard caressant, s’accoudant au bureau de la réception dans une posture de parfaite décontraction. Elle avança, consciente qu’il la déshabillait du regard à chaque pas. C’était comme s’il pouvait voir à travers sa jupe couleur crème et sa veste assortie. Une chaleur oubliée l’envahit en se sentant ainsi admirée, désirée ; une attirance mutuelle venait de naître entre eux, en l’espace de quelques secondes. 

Arrivée à la réception, elle lui adressa un sourire professionnel. 

– Bonjour, dit-elle en lui tendant la main, je suis Jessica Montgomery. 

Il se redressa. Il devait approcher le mètre quatre-vingt-dix. 

– Ravi de faire votre connaissance, mademoiselle Montgomery, la salua-t–il de sa voix profonde où perçait un léger accent hispanique très plaisant. 

Il saisit la main tendue et aussitôt une décharge de pur désir lui remonta le long du bras. C’était quoi, ça ? Jamais les hommes ne lui faisaient un tel effet ! 

– De même, monsieur ? 

Comment Rebecca avait-elle dit qu’il s’appelait, déjà ? 

– Desmond Smith, répondit-il. 

Son regard brillait comme s’il devinait le cours de ses pensées et s’en amusait. 

– J’aime guetter la réaction des gens lorsque je dis mon nom. Tout le monde est toujours un peu gêné. Au cas où vous vous poseriez la question – et je sais que vous vous la posez – j’ai été adopté. 

Avec ses yeux noirs et sa peau mate, elle s’était attendue à quelque chose de plus exotique. Elle sentit le rouge lui monter aux joues. 

– Smith est un nom de famille respectable aux origines historiques riches, argumenta-t–elle, tout en prenant conscience qu’il ne lui avait pas lâché la main. 

Elle mit brutalement fin à ce contact prolongé, sous le regard inquisiteur de Rebecca. 

– Pour l’heure, c’est de l’histoire du Texas que j’aimerais vous entretenir, reprit-il. 

– J’ai cru comprendre que vous souhaitiez faire un don au musée ? 

Une amorce de sourire éclaira son beau visage, juste sous la cicatrice qui barrait sa lèvre supérieure. 

– Un don éventuel, corrigea-t–il en sortant de sa poche une petite boîte en métal qui contenait ses cartes de visite. 

– Smith Systems, lut-elle en acceptant la carte. 

La correspondance entre le nom de la société et celui de son interlocuteur ne lui échappa pas. 

– Pardonnez mon ignorance, mais quel est au juste le champ d’activités de Smith Systems ? 

– Je suis dans le commerce du pétrole, mais la division que je dirige a pour vocation le mécénat pour tout ce qui touche aux Indiens d’Amérique et à l’histoire du Mexique. En gros, nous finançons des expéditions destinées à mettre au jour des trésors historiques. Nous avons rencontré quelques succès récemment, même si un objet en particulier a retenu notre attention. 

– Vraiment ? dit-elle avec un intérêt non feint. 

Elle aussi était toujours excitée par les nouvelles découvertes. Le musée ne disposait pas de section dédiée aux Indiens et leur fonds consacré à l’histoire du Mexique était tout bonnement pathétique, surtout pour un musée texan. Peut-être ce rendez-vous ne serait-il pas une perte de temps, tout bien considéré ? 

– Et quelle est cette découverte ? 

– Le traité de Council Springs. Vous connaissez ? 

C’était un test. Si elle ne faisait pas la preuve de son intérêt et de sa connaissance pour l’histoire, sans doute le musée ne mériterait-il pas qu’on lui permette d’exposer cette pièce. Par chance, elle connaissait le sujet. 

– Il a été signé en 1846 par un chef comanche. Ce traité place les premiers Américains sous la protection du gouvernement des Etats-Unis d’Amérique, expliqua-t–elle, heureuse d’avoir récemment compulsé quelques ouvrages traitant du sujet. 

Le hasard faisait diablement bien les choses, parfois. Il lui adressa un sourire, ravi, à l’évidence, de constater qu’elle maîtrisait le sujet. 

– Connaissez-vous le nom de ce chef comanche ? 

– Oui, répondit-elle en lui rendant son sourire, il s’appelait Buffalo Hump, ou Buffle Bossu. 

– Buffle Bossu, répéta Rebecca ? Qu’est-ce que c’est que ce nom ? demanda la réceptionniste, intervenant dans la conversation dont elle n’avait pas perdu une miette jusque-là. 

Jessica et Desmond Smith éclatèrent de rire en même temps. Comme c’était bon de partager une telle connivence avec un homme ! C’était la première fois qu’elle ressentait ça avec un étranger. 

– Buffle Bossu était un guerrier sans peur et un chef charismatique, intervint Desmond Smith. 

– Et il était retors, mais ses ennemis ne l’étaient pas moins, ajouta Jessica. 

– Un nom pareil, ça doit vous donner envie de batailler contre la terre entière, c’est sûr, conclut Rebecca, avant d’être interrompue par un appel. 

Jessica et son visiteur se retrouvèrent en tête à tête. 

– Je dois vous présenter mes excuses, monsieur Smith, je ne vous ai même pas proposé de vous asseoir. Je vous offre une tasse de café ? Nous avons un bar au premier étage. 

– A une condition, répondit-il d’une voix suave. 

Du regard, elle l’encouragea à poursuivre, sans trop savoir ce qu’il avait prévu, mais impatiente de l’apprendre. 

– Laquelle ? 

– Appelez-moi Dess, demanda-t–il, d’une voix qui suggérait qu’il lui offrait là bien plus que son prénom. 

– O.K., Dess, mais alors vous m’appellerez Jessica. 

Cette soudaine proximité la plongeait dans un état un peu grisant. 

– Très bien, Jessica. Allons donc prendre cette tasse de café et voyons où l’Histoire va nous mener, vous et moi. 

Des paroles innocentes, mais qu’il appuya d’un regard qui ne fit qu’accentuer leur double sens. Ils ne parleraient assurément pas que du traité. 

Et puis quoi, il n’était en ville que pour quelques jours, après tout ! Elle pouvait bien s’offrir une petite aventure. 

M. Smith…, Dess, serait une récréation bienvenue dans sa vie trop bien réglée. 
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Jusqu’ici, tout va bien, ma couverture tient, songea Dess en se dirigeant vers le café du musée, tout en conversant avec Jessica. Le gala de charité serait une excellente occasion pour subtiliser le parchemin, mais cela impliquait de pénétrer dans les lieux à l’avance et d’avoir un plan en béton armé. Ce qu’il apprendrait de Jessica lui permettrait d’éviter les mauvaises surprises. 

Max lui avait construit une couverture inattaquable, lui fournissant toutes les ressources imaginables afin de le préparer à ce premier entretien… et Jessica était vraiment étonnante, à sa manière. 

Ils s’installèrent à une table, face à face, et Dess se força à regarder ailleurs lorsqu’elle ajusta sa jupe sur ses magnifiques jambes. 

– Leur moka est parfait, soupira-t–elle avec délice. 

Jessica avait la peau pâle, elle semblait très douce, et son visage avait un ovale tout simplement angélique. 

Il commanda la même chose qu’elle. 

– Plutôt excellent pour un café de musée, jugea-t–il. 

Ils pouffèrent et échangèrent encore quelques banalités. Pourtant, Jessica n’avait rien de banal. Pour la première fois depuis qu’il avait été fait Chevalier, une femme lui mettait la tête à l’envers. 

Il voulait partager plus qu’un café avec elle, il en avait envie depuis qu’il avait posé les yeux sur elle, quelques jours auparavant, pendant son repérage des lieux. 

– A combien de musées avez-vous proposé la même chose ? demanda-t–elle. 

Il se donna une contenance en buvant une gorgée, ce qui lui permit de réfléchir à sa réponse, mais il était littéralement hypnotisé par son regard. Un regard d’un bleu profond, immense, comme jamais il n’en avait contemplé. Si pâle qu’il en devenait presque transparent. 

– Vous êtes les premiers sur ma liste de cinq établissements potentiels. 

– Jusqu’ici, notre musée s’est surtout concentré sur l’histoire naturelle. Contrairement à la plupart des galeries texanes, nous ne brillons pas particulièrement par notre fonds d’histoire locale. Qu’est-ce qui vous a malgré tout aiguillé vers nous ? 

Une femme d’esprit. Il aimait le défi qu’elle représentait. 

– L’un des membres de votre conseil d’administration et moi-même avons des intérêts communs. M. Waymon, puisque c’est de lui qu’il s’agit, semble s’intéresser ainsi que son épouse à la culture indienne. 

Elle acquiesça. 

– Je connais très bien Ralph Waymon, et sa nouvelle femme a l’air charmante. 

– Je me suis laissé dire qu’elle souhaitait que le musée garnisse davantage sa collection consacrée au Texas. Les cultures mexicaines et indiennes sont intimement liées, et la collection que je vous propose couvrirait les deux domaines. Pour tout vous dire, c’est une démarche un peu égoïste que je mène. J’ai envie que ma collection soit vraiment mise en valeur. Votre fonds dans le domaine étant limité, je me dis que les objets que je vous permettrai d’exposer n’en seront que d’autant mieux mis en valeur. 

Un sourire timide apparut sur le visage de Jessica, le genre de sourire qu’il aurait volontiers dévoré. 

– Oui, Ralph a évoqué l’intérêt que sa femme portait à ce sujet. Nous ne sommes pas entrés dans les détails, cela dit. Le projet est intéressant, en tout cas. 

– Oui, c’est très motivant. Pensez-vous que vous pourriez me guider dans le musée ? J’aimerais me rendre compte par moi-même de ce que vous proposez. 

Quelqu’un toussota poliment derrière eux. 

– Jessica ? 

La jeune femme se retourna en voyant Dess fixer un point dans son dos. 

Un homme aux cheveux blonds se tenait là, dans un costume à la coupe un peu passée de mode, le visage fermé. 

– Je peux vous voir une minute ? 

La demande était formulée comme une question, mais de toute évidence, c’était un ordre. 

– Je vous présente mon patron, Greg Ward, dit Jessica à l’intention de Dess. Vous serez certainement amenés à discuter ensemble. Vous voulez bien m’excuser un instant ? 

– Je vous en prie. 

Dess regarda Jessica s’éloigner en compagnie de ce Greg, avec qui elle s’entretint un moment à l’écart. Il fronçait les sourcils, s’exprimait de façon agressive. Son attitude laissait penser qu’il était simplement pris dans son rôle de petit chef, mais Dess perçut autre chose de plus sinistre, sous la surface. Faisait-il partie des forces du mal alors qu’il avait accès au parchemin ? 

Cela risquait de poser un gros problème. 

Et puis Jessica pourrait se retrouver en danger. Cette idée le révolta sans qu’il parvienne à se l’expliquer. Il ressentait simplement le besoin d’être auprès d’elle pour la protéger. 

Une vague d’émotions puissantes le traversa alors. Jessica. Il venait de percevoir ce qu’elle-même ressentait. Elle était en colère, et si son visage demeurait neutre, son attitude ne mentait pas. Elle faisait front, les bras fermement croisés sur la poitrine. 

Dess se retint de se lever de sa chaise pour se porter à son secours. C’était incompréhensible, il ne parvenait pas à maîtriser ce maelström intérieur. Même les petits mensonges qu’il servait à la jeune femme, destinés à consolider sa couverture, lui coûtaient terriblement. C’était stupide bien sûr, ces histoires inventées étaient un mal nécessaire, dans son plan pour faire reculer les Ténèbres. Il ne pouvait tout de même pas arriver la bouche en cœur en disant : 

– Je suis un chasseur de démons, alors donne-moi ce parchemin. 

Jessica revint vers lui en passant nerveusement ses doigts dans ses longs cheveux. Etaient-ils aussi soyeux qu’ils en avaient l’air ? Est-ce que sa peau était douce ? Et quel était son parfum ? 

– Où en étions-nous ? reprit-elle en reprenant sa place, un sourire figé sur le visage. 

– Inutile de faire ça. 

– De faire quoi ? demanda-t–elle avec étonnement. 

– Faire comme si tout allait bien. Vous êtes en colère, admettez-le. 

Elle inspira profondément avant de répondre. 

– Ça se voit tant que ça ? demanda-t–elle. J’étais pourtant certaine d’avoir réussi à donner le change. 

– Ça ne marche pas avec moi. Vous voulez que j’aille lui casser la gueule ? proposa-t–il pour essayer de la dérider. 

Elle répondit par un sourire timide, avant d’éclater de rire. 

– Ça me ferait vraiment plaisir, mais si vous allez en prison, je ne verrai jamais votre fameuse collection. 

– Vous êtes sûre ? demanda-t–il. 

Il ne plaisantait qu’à moitié. Si cet homme avait blessé Jessica d’une manière ou d’une autre, il allait le lui faire regretter. 

– Il vous suffit de demander, insista-t–il. 

Jessica avala une gorgée de café. 

– Non, mais je vous remercie, je crois bien que c’est la première fois qu’on me propose de casser la gueule à quelqu’un pour moi. 

Tiens donc ? Une femme telle qu’elle méritait qu’on se batte pour la défendre, songea-t–il en la voyant se mordre la lèvre d’une façon extrêmement suggestive, sans même s’en rendre compte. 

Il observa la façon dont ses doigts fins serraient sa tasse, et se surprit à vouloir les toucher. Ils étaient seuls désormais dans ce petit café, et il aurait juré pouvoir entendre les battements de son cœur. Sa douce odeur de chèvrefeuille flottait dans l’air, et Dess sentit la Bête remuer dans les tréfonds de son âme, avide de dévorer ce plat qui sentait si bon. 

– Est-ce que vous allez avoir des ennuis par ma faute ? l’interrogea-t–il afin d’apprendre le sujet de sa conversation avec Greg. 

Le moindre indice pourrait l’aider à savoir si effectivement son patron était sous le joug de la Bête. 

– Oh, non, répondit-elle vivement, comme pour chasser cette idée, Greg est juste anxieux à cause du gala de charité qui va avoir lieu samedi prochain. Ce qui me fait penser qu’il vous faut absolument une invitation ! Vous pourrez profiter de la fête pour visiter le musée, et puis il y aura à manger et de la musique. 

– J’ai déjà reçu mon invitation. Est-ce que vous serez là ? 

– Oui, j’y serai, répondit-elle sans masquer son enthousiasme à l’idée de le revoir. 

– Dans ce cas, je viendrai. 

– Parfait. 

– Il reste un problème, cela dit. Mon avion décolle tôt le lendemain, je crois que je préférerais visiter le musée dès aujourd’hui afin de pouvoir avancer sur le dossier. 

Elle se mordit de nouveau la lèvre et il comprit qu’elle s’apprêtait à refuser. 

– Je dois m’occuper de quelques affaires urgentes. Que diriez-vous de cet après-midi ? 

Il repoussa délicatement sa tasse et se pencha en avant, son regard rivé à celui de Jessica. 

– J’ai une meilleure idée. Je vous invite à dîner. On pourra visiter le musée juste avant. 

Sa proposition la prit manifestement par surprise. 

– Ce n’est sans doute pas une bonne idée, répondit-elle avec prudence, même si ses yeux brûlaient d’impatience. 

– Faites-le malgré tout, Jessica, insista-t–il de sa voix grave, tout en s’imaginant déjà seul avec elle. 

Ce dîner était seulement un moyen de se rapprocher du parchemin, tout en la protégeant. Il aurait un œil sur elle, et il pourrait la maintenir à l’écart de la menace des Bêtes. Oui, c’était juste pour ça, il n’avait rien d’autre en tête… 

Foutaises. 

Il voulait la connaître, il la désirait de toutes ses forces, à en devenir dingue, même si cette histoire était perdue d’avance. Tout ce qu’il pouvait espérer, c’était une nuit de passion débridée, dans une ambiance de mensonges et de faux-semblants. 

Ils restèrent assis face à face, les yeux dans les yeux, une tension sexuelle presque palpable crépitant entre eux. Il voulait qu’elle accepte, qu’elle sente son cœur battre à tout rompre. Alors il attendit. 

– D’accord. Disons 7 heures, ça vous convient ? 

Dess poussa un soupir satisfait et se rendit compte qu’il avait retenu son souffle tout ce temps. 

***

Quelques minutes après le départ de son séduisant mécène, Jessica était devant le bureau de Michael, son assistant, attendant qu’il ait terminé son coup de fil pour entrer dans la pièce. 

Dess l’avait littéralement fait décoller du sol. Pourquoi avait-elle accepté son invitation à dîner alors qu’elle n’avait pas une minute à elle avec la préparation du gala ? Mystère. C’était d’autant plus déraisonnable après le coup que Greg venait de lui porter. 

Michael raccrocha et elle lui apprit la nouvelle. 

– Le traiteur a une intoxication alimentaire. 

Il la fixa d’un œil bovin, incrédule. 

– Pardon ? 

Michael travaillait pour le musée depuis cinq ans, et de fil en aiguille, ils avaient fini par devenir amis. Il était précieux, soigné, et possédait des manières irréprochables. Sa chemise rayée n’avait pas le moindre pli disgracieux, et son pantalon à la coupe du dernier chic pas davantage. Même sa cravate était parfaitement assortie à sa chemise. 

– Attends une minute, s’exclama-t–il, tu es en train de me dire que la personne chargée de préparer la nourriture pour nos convives s’est intoxiquée ? 

– Voilà. Et même s’ils étaient remis à temps, ils ignorent la cause de l’empoisonnement. On ne peut pas prendre le risque qu’ils servent la même chose à nos invités. 

– Mais le gala est samedi ! 

– Je le sais bien, crois-moi. 

– Incroyable, c’est tout bonnement incroyable, alors que tout allait comme sur des roulettes. 

Elle le vit se redresser brusquement, comme s’il venait de trouver une solution. Michael était quelqu’un de foncièrement optimiste. 

– O.K. Qu’est-ce que ça nous laisse comme option ? 

Il attrapa son répertoire. 

– Je vais commencer tout de suite à passer des coups de fil, mais attends-toi à ce qu’on doive payer un supplément exorbitant pour un miracle gastronomique de dernière minute. De toute façon on ne peut pas transiger sur la qualité de la nourriture. 

– Repose ton téléphone, Greg a engagé une nouvelle entreprise. Il m’a assuré qu’ils s’étaient déjà mis en relation avec nos fournisseurs actuels et qu’ils étaient à pied d’œuvre. 

Michael passa la main sur son menton rasé de frais en lui lançant un regard dubitatif. 

– J’ai raté un épisode ou quoi ? Tu es en train de me dire que M. « J’ai un poil dans la main » a mis en place, tout seul comme un grand, une solution de secours pour la restauration du gala ? 

– Il doit vouloir se faire mousser auprès du conseil d’administration. Et puis il n’a rien réglé du tout. Il est venu me voir pour me mettre au courant, et il est parti aussitôt pour assister à l’une de ses réunions. C’est à nous de faire tout le boulot maintenant. 

– Ah oui, je me disais aussi, ça ressemble déjà plus au Greg que je connais. On ne va pas avoir beaucoup de temps pour mettre tout ça en place, ma chérie. Est-ce que Greg est certain que le musée peut accueillir un événement de cette envergure ? 

– Il y tient. Et l’équipe est déjà au travail, de toute façon. A nous maintenant de régler la galaxie de petits détails. 

– A nous le boulot et à lui les lauriers. Oui, c’est tellement lui ! A ce sujet, il faut que je te dise que les mois où tu as été absente ont été un véritable enfer. Je n’avais plus personne pour m’aider à gérer son ego de petit chef. 

Jessica lui adressa un sourire forcé. 

– Contente d’apprendre que je sers de tampon entre toi et lui. Au passage, tu noteras que j’étais quasiment avec toi en permanence, vu le nombre ahurissant de coups de fil que tu m’as passés pendant cette période. 

– C’est parce que je savais que tu voulais être tenue au courant de ce qui se passait pendant ton absence. A propos, j’ai vu ton père passer devant la réception tout à l’heure. Vous avez encore eu une petite réunion de famille houleuse ? 

– Oh ! que oui. Il est arrivé à point nommé pour me tirer des griffes d’une bande d’assureurs déterminés à s’assurer que le parchemin était bien protégé. Papa était aussi pâle que d’habitude. Je ne peux pas lui en vouloir, le parchemin l’obsède. Cet objet, c’est un peu de ma mère. 

– Et un peu de toi, ajouta Michael, aucune assurance au monde ne couvrirait la valeur sentimentale – et historique – de ces vieux papiers. 

– Précisément, c’est pour cette raison que l’idée même que quelqu’un ait essayé de le voler me révolte. 

– Essayé. C’est ça le mot clé. Le parchemin est en sécurité dans l’enceinte du musée, tu le sais comme moi. 

– Oui, tu as raison, et c’est ce que j’ai dit à mon père. 

– Pourquoi est-ce que je sens qu’un mais est en train de nous arriver dessus à toute vitesse ? 

– Je n’en sais rien. Je ressens comme un… malaise. 

– Et moi donc ! Avec tout ce charivari, c’est pas étonnant ! Allez, je vais appeler notre nouveau traiteur, proposa-t–il en triturant la carte de visite, toi tu t’occupes du reste. 

– Merci, lui dit Jessica en se levant avec plus d’entrain qu’elle ne ressentait réellement, tu es vraiment l’homme idéal. 

– Méfie-toi, je pourrais devenir hétéro, menaça-t–il avec un large sourire. 

Elle éclata d’un rire sincère mais sans joie. Ce gala était capital pour sa carrière, trop important pour qu’elle permette que cela tourne au fiasco. Ce n’était pas seulement son poste qui était en jeu. Elle tenait à lever des fonds pour lutter contre cette maladie terrible qui lui avait enlevé sa mère, et c’était une façon de lui rendre hommage, à elle et au travail de toute une vie. 

Elle se redressa. Cette fête serait un succès, point final. Elle ne permettrait pas qu’il en soit autrement, pourtant, malgré son attitude positive, un signal d’alarme ne cessait de retentir quelque part dans son esprit, un mauvais pressentiment qui refusait de s’effacer. 

Ce sentiment ne fit qu’empirer tout au long de la journée. 

***

Confortablement installé dans sa chambre d’hôtel, Segundo était enfoncé dans un profond fauteuil en cuir qui épousait les reliefs de son corps puissant. Un verre de merlot à la main, il observait les deux femmes occupées à procurer du plaisir au troisième membre du trio, un homme. En tant que directeur adjoint du musée abritant le parchemin de Salomon, Greg Ward était un pantin tout désigné. L’outil parfait qui le mènerait tout droit à la source de pouvoir qu’il convoitait tant. Il frapperait les lignées angéliques et recevrait une juste récompense pour cet acte. 

Segundo était le bras droit d’Adrian. Cela lui octroyait un certain nombre de privilèges, parmi lesquels le droit de disposer d’une petite armée de démons fantassins et le pouvoir d’assouvir tous ses penchants, au gré de sa fantaisie. Mais voilà, il en voulait plus et convoitait la puissance magique d’Adrian. Il désirait également entrer dans les bonnes grâces de Caïn, souverain des Bêtes des Terres sans nom. 

Segundo songea avec colère à la tentative avortée de dérober le manuscrit et jeta son verre contre le mur. 

Les éclats s’éparpillèrent au sol et Greg Ward se redressa. 

– Qu’est-ce qui vous prend ? Vous m’avez flanqué une trouille de tous les diables ! 

– Tu les verras bientôt de près, les diables, si tu ne t’actives pas davantage, siffla-t–il entre ses dents. As-tu progressé au musée ? 

– Vous n’avez pas à vous en faire, lui assura Greg, tout se déroule comme prévu. Le traiteur est sur la touche, ce sont mes hommes qui remplaceront son personnel. 

– Comment peux-tu en être si sûr ? 

L’une des femmes se redressa sans cesser de caresser le corps de Greg. Ce dernier la regarda faire, le sourire aux lèvres. 

– C’est moi le patron, répondit-il comme s’il s’adressait à la fille, ils feront ce que je leur ordonne, termina-t–il en se tournant vers son vis-à-vis. 

Segundo frissonnait presque d’extase à l’idée qu’ils touchaient au but, ce qui lui permettait de tolérer l’abominable arrogance de cet humain. 

– Et quelles garanties ai-je que vous tiendrez parole ? demanda Greg à son tour. 

Segundo lui aurait volontiers fait ravaler ses paroles, s’il n’avait pas trouvé la suffisance de Greg amusante. Un sourire maléfique fleurit sur ses lèvres. Segundo ? Tenir une promesse ? Jamais de la vie. Bientôt le jeune Greg l’apprendrait à ses dépens. 

Il contempla tour à tour les deux femmes, avant de poser sur Ward un regard dur. 

– Tu couches avec cette garantie. Elles obéiront au moindre de tes caprices, mais elles le feront car tel est mon bon plaisir. Une fois que tu seras converti, et à ce moment-là seulement, tu seras autorisé à boire leur sang et à contrôler leur esprit. 

Les yeux de Greg luirent d’un éclat mauvais. 

– En clair, je serai capable de faire obéir n’importe quel humain, ils feront tout ce que je leur demande ? 

Il allait devoir lui mettre les points sur les i, afin qu’il comprenne une bonne fois qui était le chef. Jusque-là, Segundo n’avait montré de lui-même que sa facette humaine, il était grand temps que Greg fasse connaissance avec la Bête. 

D’un simple effort de volonté, il fit remonter ses instincts primaux à la surface et commença à reprendre sa forme naturelle. Sous cette apparence, il était plus fort. Voilà qui était mieux. Son visage était à présent abominablement déformé, à mi-chemin entre celui d’un homme et celui d’une bête. Ses crocs jaunes saillirent, et l’un de ses yeux scintilla d’un éclat glauque. Greg recula vers la tête de lit, les yeux élargis de peur, sous le regard des deux femmes, hilares. 

– Je te mets en garde, Greg Ward. Ne me déçois pas ou tu le regretteras amèrement. Je ne me contenterai pas de te regarder brûler en enfer, je consumerai moi-même chacun de tes membres, et mes rires se feront l’écho de tes hurlements d’agonie, tandis que tu me supplieras de mettre fin à tes tourments. 

Sur ces mots, Segundo quitta la pièce en claquant la porte derrière lui. Deux de ses Bêtes étaient postées à la fenêtre qui donnait sur le musée, il les nommait U1 et U2. Vêtus d’oripeaux humains, ils avaient adopté leur défroque mortelle afin de mener à bien leur mission de surveillance. 

Il disposait de dix hommes au sein de l’unité Servidor PRIME. Tous lui étaient loyaux jusqu’à la mort. C’étaient ses hommes, non ceux d’Adrian. Les Bêtes n’étaient de toute façon pas inféodées à Adrian, elles craignaient sa magie, et l’aura de mal à l’état pur qu’il dégageait forçait leur respect. 

U1 leva le nez de son télescope. 

– L’un des Chevaliers est en train de monter les marches qui mènent au musée. 

Segundo ravala un juron en rejoignant U1. Il le poussa pour regarder dans l’œilleton. Il connaissait ce Chevalier, il ne le connaissait que trop bien. Il était le second dans la hiérarchie de l’ordre, c’était son alter ego. 

Il se laissa aller contre le dossier, le regard dans le vide. Le destin était parfois facétieux. C’était presque trop beau pour être vrai. Il allait pouvoir s’emparer du parchemin et se débarrasser de son homologue. Caïn serait aux anges – façon de parler – et Adrian serait à coup sûr déchu de son poste. 

Brusquement, un geyser de flammes surgit au milieu de la pièce et Adrian se matérialisa en son centre. Il avait revêtu sa combinaison de combat, une tenue noire moulante contre laquelle les lames étaient inefficaces. Ses cheveux blonds tombaient librement sur ses épaules, encadrant deux yeux d’un noir profond cerclés de rouge, signe de son impatience. Lorsqu’il était dans cette humeur, Segundo savait qu’il aimait faire souffrir ceux qui l’entouraient. 

Le lieutenant ne bougea pas face à l’arrivée impromptue de son supérieur. Certes il convoitait son siège, mais ce n’était pas une raison pour faire preuve d’imprudence. Adrian pouvait le consumer sur place d’un seul geste. 

U1 et U2 manifestèrent leur nature bestiale, offrant à Adrian un visage mi-humain, mi-animal. Manifester ainsi leur double nature était leur façon d’adopter une posture de soumission. 

Segundo avait le privilège, en tant que second, de ne pas y être contraint, à moins que son maître lui-même ne se métamorphose. Un jour, Segundo posséderait ce pouvoir, lui aussi pourrait apparaître ainsi dans un déchaînement de flammes et faire mettre genou à terre aux Bêtes d’un simple geste de la main. Bientôt, très bientôt. 

– Où est mon parchemin ? demanda Adrian. 

– Tu l’auras sous peu, affirma Segundo. 

Il savait comment fonctionnait son maître. S’il laissait transparaître ne serait-ce que l’amorce d’une faiblesse, l’ombre d’un doute, Adrian le mettrait au rebut. 

– Je ne te décevrai pas, ajouta Segundo. 

Adrian disparut pour reparaître aussitôt face à son second, les bras le long du corps, des éclairs d’énergie crépitant autour de ses doigts tendus. Le cœur de Segundo s’emballa. Rester calme, il fallait impérativement garder son sang-froid. Derrière lui, U1 et U2 transpiraient littéralement de peur. Ils étaient à deux doigts de hurler de terreur. Oui, Adrian savait s’y prendre. 

Il devait attirer l’attention de son chef, s’il ne voulait pas que ses hommes subissent la colère du maître. Lorsqu’il se dressait ainsi pour les protéger, il savait que cela renforçait immanquablement leur loyauté à son égard. 

– Tous ceux qui se dresseront sur mon chemin périront, affirma Segundo. 

– Ne me déçois pas, Segundo. 

Leurs regards se croisèrent, et le subordonné s’efforça de masquer sa crainte par une expression de haine. Adrian comprenait la haine, c’était un sentiment qu’il encourageait chez chacun de ses sbires. 

– Je ne te décevrai pas, Maître. 

Pendant d’interminables secondes, les yeux noirs demeurèrent fixés sur lui, mais il ne cilla pas. Adrian leva les bras et deux arcs électriques vinrent frapper U1 et U2. 

Segundo n’osa pas bouger. Il ne protesta pas. Lorsque les Bêtes tombèrent à genoux au sol, folles de douleur, Adrian les libéra de son emprise. 

– Si tu n’es pas à la hauteur, tu verras chacun des membres de ton unité souffrir le martyre sous tes yeux, mais toi, mon second, tu endureras mille fois leur tourment. 

Les flammes naquirent aux pieds d’Adrian tandis qu’il terminait sa phrase, et bientôt la pièce retrouva son calme. Segundo ne bougea pas tout de suite, intérieurement consumé de colère. 

Il se tourna vers ses Bêtes, furieux de les trouver encore à genoux. Adrian avait sans doute le pouvoir de le faire souffrir, mais il ne lui ferait pas la grâce d’assister à sa déchéance. 

– Debout ! hurla-t–il. Comportez-vous comme des Bêtes ! 

Il les éperonna du regard tandis qu’ils se relevaient. 

– Au travail à présent, nous avons des Chevaliers à occire et un parchemin à dérober. 
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Dess observa la réceptionniste qui remballait ses affaires dans sa mallette avant de quitter son travail. Il avait passé trente bonnes minutes à l’accueil à attendre Jessica pour l’emmener dîner. 

– Je ne comprends pas, elle ne répond pas lorsque je l’appelle, soupira Rebecca en se dirigeant vers l’ascenseur. 

Elle se tourna vers lui. 

– Venez, ajouta-t–elle, on va tâcher de la trouver. 

– J’en serai ravi, commenta-t–il avec un sourire charmeur. 

A ce moment, Jessica apparut à l’autre bout du couloir. Elle avait l’air de s’être recoiffée à la va-vite, ne portait plus de rouge à lèvres et ses yeux étaient un peu brillants. Elle n’en demeurait pas moins la plus belle femme qu’il ait jamais contemplée. 

– Je suis vraiment désolée, s’excusa-t–elle, là où j’étais, on n’entend pas l’Interphone. C’est un agent de sécurité qui est venu me trouver pour me dire que Rebecca m’avait fait demander. 

Dess vit les deux femmes échanger un regard, et de nouveau, les émotions de Jessica le submergèrent, comme s’il s’agissait des siennes. Elle avait besoin d’être réconfortée, de se sentir soutenue. Dess était mortifié de ne pas pouvoir lui offrir tout cela, et il ne parvenait pas à s’expliquer d’où lui venait cette empathie soudaine. 

– Ne vous en faites pas pour moi, la rassura-t–il d’une voix chaleureuse. Et merci à vous d’avoir pris soin de moi, ajouta-t–il à l’attention de Rebecca, on se reverra à la fête, sans doute ? 

– Ça m’a fait plaisir. Et oui, je serai à la fête. 

– Prêt pour la visite ? 

– Fin prêt. A moins que vous n’ayez des choses urgentes à régler. Je peux attendre un peu, si ça vous arrange. 

– A dire vrai, ça va me faire le plus grand bien de m’aérer un peu. 

– Comme vous voulez. J’ai hâte d’y être. 

Ils se dirigèrent vers l’ascenseur, dont les portes s’ouvrirent sur un homme blond en costume blanc. Son regard se posa sur Jessica avec un soulagement manifeste. 

– Ah, enfin te voilà, soupira-t–il en lui tendant un dossier, il faut qu’on étudie le nouveau menu pour la soirée. 

Dess lut dans le regard de la jeune femme une détresse absolue lorsqu’elle se tourna vers lui. Il ne lui laissa pas le temps de s’excuser et proposa aussitôt : 

– Je vais aller chercher de quoi manger et je ramène tout ici, ça vous va ? Vous pourrez étudier vos documents pendant que je serai parti et nous pourrons parler affaires en mangeant. Rien ne nous force à faire cette visite dans la seconde, après tout. 

Jessica était face à un choix déchirant. 

– Non… votre donation au musée n’est pas anodine, je ne veux pas que vous ayez l’impression d’être quantité négligeable. 

– Ce n’est pas ce que je ressens, rassurez-vous. 

– Je suis désolé, s’excusa l’homme en blanc en sortant de l’ascenseur, je ne voulais pas vous interrompre. Je suis Michael Wright, dit-il en tendant la main à Dess. 

Il serra la main de l’inconnu qui semblait digne de confiance. 

– Dess Smith, ravi de faire votre connaissance, Michael. Vous ne nous avez pas interrompus, et d’ailleurs je peux tout à fait ramener de quoi manger pour trois. 

– C’est très généreux de votre part, s’exclama Michael avec enthousiasme. 

– Trop généreux, intervint Jessica en le regardant avec insistance. Je suis persuadée que le menu est parfait, je te fais entièrement confiance à ce sujet. 

Dess lui posa la main sur l’épaule. 

– Jetez donc un œil au menu, vous aurez l’esprit plus tranquille. Est-ce que vous connaîtriez un bon endroit où acheter de la nourriture à emporter ? enchaîna-t–il sans laisser à Jessica le temps de réagir. 

– Par ici. 

Michael retourna vers la réception, Dess sur ses talons. 

– Vous longez les deux pâtés de maisons que vous voyez là, et c’est tout de suite sur votre gauche, expliqua-t–il en notant le nom sur un morceau de papier, ça s’appelle le Cura’s bar et ils servent à peu près tout. Jess adore leur poulet grillé avec une salade salsa, mais elle l’aime sans vinaigrette. Ce que je vais faire, c’est que je vais tout vous noter, et vous n’aurez plus qu’à donner ça à la serveuse. 

Dess accepta le morceau de papier. 

– Excellent. Je ne serai pas long. Comment puis-je entrer de nouveau dans le musée, quand je reviendrai ? 

– Je vais vous accompagner jusqu’à l’entrée. Vous allez faire la connaissance de Larry, notre gardien de nuit, proposa Jessica. 

Dess suivit la jeune femme après avoir adressé un signe de tête à Michael. 

– Rien ne vous force à faire ça, vous savez ? 

– Ça ne me gêne pas. Et puis ce n’est pas une décision tout à fait innocente. Je ne veux pas que vous soyez distraite par quoi que ce soit pendant notre entrevue, je vous veux pour moi seul. 

Pas de mensonge cette fois. Oui, il voulait être seul avec elle. Nu, sa peau contre celle de Jessica. Il avait envie de la toucher, de l’embrasser et de lui faire l’amour, doucement. Il voulait partager plus avec elle qu’une simple union charnelle, il rêvait de quelque chose de plus fort, de plus profond. Oui, il se sentait enfin prêt à s’engager. Jessica avait éveillé en lui davantage que la Bête avide de stupre, elle avait touché l’homme… et ça le terrifiait. Car s’il avait depuis longtemps appris à maîtriser la Bête, c’était l’homme qui avait causé sa perte bien des siècles auparavant. Il repoussa cette idée effrayante en mettant un pied hors du musée, ses sens soudainement aux aguets. 

Il y avait des présences ennemies tapies dans l’ombre, prêtes à passer à l’attaque. Le trajet jusqu’au restaurant passait par une ruelle sombre et deux parkings déserts. 

– J’ai de la compagnie, dit-il à son équipe, via le communicateur dissimulé derrière son oreille. 

– Bien reçu, répondit Max, on surveille tes arrières. 

– Négatif. Vous vous concentrez sur le musée. On ne peut pas prendre le risque qu’il arrive quelque chose au parchemin. 

– Tu es désarmé, argumenta Rock. 

– Restez en position. 

Il refusait de prendre le risque que Jessica puisse être blessée par les Bêtes. 

Il arriva près du premier parking. Les rangées de voitures étaient autant de cachettes idéales pour tendre une embuscade. Du verre brisé crissa sous sa semelle lorsqu’il passa sous un lampadaire, et il perçut un mouvement à l’instant où il dépassait la première rangée de voitures. 

Il pivota et vit une immense masse noire fondre sur lui – une Bête sous sa forme primale, le visage séparé en deux zones hideusement distinctes. Un sabre fendit l’air. Dess parvint à se baisser avant que sa tête ne se sépare de ses épaules, mais l’acier entailla sa main. La blessure serait guérie d’ici quelques heures grâce à ses pouvoirs de Chevalier, mais la décapitation aurait été définitive. 

Il fit une pirouette afin de cueillir son second attaquant d’un coup de pied, et le projeta au sol. Son premier assaillant revint à la charge, balayant l’air de son arme en tous sens. Dess esquiva sur la droite, sur la gauche… Si seulement il avait eu sa propre lame ! 

Comme en réponse à ses prières, Rock émergea de l’ombre. 

– Dess ! 

Une lame volait déjà vers lui. Il l’attrapa tandis que Rock s’occupait de son deuxième ennemi. 

Les Bêtes avaient revêtu leurs combinaisons de combat. Impossible d’y faire pénétrer une lame, mais il y avait toujours d’autres façons de les atteindre. Ils connaissaient la douleur, même s’ils ne possédaient pas d’âme. 

Avec un mouvement expert, Dess désarma la Bête et plongea l’épée dans sa nuque. La tête hideuse se détacha du corps qui s’effondra lourdement au sol, avant de s’embraser une poignée de secondes plus tard. L’armure et le sabre, artefacts de magie noire, disparurent avec les cendres. 

Rock était venu à bout de son adversaire, lui aussi. 

– Tu as du mal à suivre les ordres, toi. 

Ce gamin avait toujours été du genre impulsif, et un jour, ça lui coûterait la vie. 

– De rien, cracha Rock pour toute réponse en rengainant sa lame dans le fourreau qu’il portait à la ceinture, bien caché sous un manteau parfaitement inutile en cette saison. 

Dess lui rendit l’autre épée. 

– Tu saignes comme un porc, nota Rock en désignant la main de Dess d’un signe de tête, tu devrais aller voir Marisol. 

Il avait raison. L’aide de la guérisseuse était inévitable s’il voulait pouvoir retourner au musée. Elle pourrait le guérir instantanément. 

Marisol et Jag étaient les deux seuls à pouvoir se télétransporter instantanément à l’endroit de leur choix. Dans des moments comme celui-ci, lui aussi aurait aimé posséder ce pouvoir. 

– Max ? demanda Rock via son communicateur. 

– Je te reçois. 

– Rien à signaler du côté du musée ? 

– R.A.S. Les Bêtes devaient simplement vouloir se débarrasser de nous pour mettre la main sur le parchemin. A moins qu’elles n’aient voulu te tuer toi, Dess. 

– Je faisais une proie facile. Est-ce que tu pourrais voir si Marisol a la possibilité de se télétransporter dans le van ? 

– Vilaine blessure ? 

– Trop grave pour que je puisse retourner au musée dans cet état sans que Jessica insiste pour que je voie un médecin. Dis à Marisol de prendre des bandages. Il me faut une excuse pour le sang sur mes vêtements. 

Personne ne saurait que sous le pansement, il n’y avait plus la moindre blessure. 

– Je lui raconterai que j’ai aidé quelqu’un en panne de voiture et que je me suis blessé en mettant les mains dans le moteur. 

– Reçu. 

Dess plongea sa main valide au fond de sa poche. 

– Rock, j’ai besoin que tu ailles jusqu’au restaurant, ça m’évitera de me vider de mon sang en allant là-bas. Commande aussi un truc pour moi, je suis supposé manger avec elle. 

Rock acquiesça avant de s’éloigner. 

– Rock ! appela Dess. 

Le jeune homme se retourna. 

– Merci, mec. Ce coup-ci, je suis content que tu aies désobéi aux consignes. 

Dess tourna aussitôt les talons, sa remarque n’attendait aucune réponse. Il rejoignit Max au van de surveillance en courant. Il ouvrit la porte sans prendre la peine de s’annoncer – Max pouvait suivre chacun de ses mouvements à l’aide de son matériel de surveillance. 

Marisol était déjà là. En voyant le sang qui coulait de la blessure, elle lui tendit immédiatement un linge. Dess enveloppa sa main à l’intérieur, jugulant suffisamment l’hémorragie pour refermer la porte derrière lui. Les pouvoirs de Marisol devaient être utilisés à l’abri des regards indiscrets. 

Elle avait de longs cheveux bruns, des yeux verts et un caractère fougueux. La beauté de la guérisseuse n’avait d’égal que son engagement auprès des Chevaliers qui, contrairement aux Bêtes, pouvaient mourir des suites de leurs blessures. Il fallait vraiment vider un combattant de son sang pour que cela arrive, mais c’était du domaine du possible. 

Il s’assit, déroula le linge, et tendit sa main blessée à Marisol. Elle plaça sa paume au-dessus de la plaie et une lumière vive apparut. La seconde suivante, la main de Dess était guérie. 

Il serra le poing et remua les doigts. 

– Comme neuve. 

Marisol prépara le pansement. 

– Tu as vraiment beaucoup de sang sur ta chemise, il faudrait te changer. 

– Ce qui me forcerait à expliquer pourquoi j’ai changé de vêtement. J’aime mieux m’en tenir à mon histoire d’automobiliste en panne. 

Par-dessus l’épaule de Marisol, il observa l’écran d’ordinateur sur lequel était penché Max. 

– De nouveaux ennuis ? 

– Non. Je pense vraiment qu’ils en avaient après toi, ce qui est plutôt étrange. 

– C’est sans doute parce que je me rapproche dangereusement du parchemin. Je suis entré dans la place, et comme je te l’ai dit, je suis presque certain que le patron de Jessica est à la botte des hordes infernales. Mon instinct me trompe rarement et ce type ne m’inspire vraiment pas confiance. Il a accès au coffre, c’est le pantin idéal. Tu l’as mis sur écoute ? 

– Son portable, sa voiture, son appartement. Qu’il éternue et je le saurai aussitôt. Si tu as vu juste, nous devons avoir accès au coffre nous aussi. 

– J’en suis conscient. Je vais faire en sorte de mettre la main sur la carte d’accès de Jessica. Si seulement je pouvais lui dire la vérité, poursuivit-il pour lui-même. 

Le regard de Marisol se fit inquisiteur. 

– Ça te pose un problème de lui mentir. 

Ce n’était pas une question. 

Dess était responsable de cette mission, c’était à lui de prendre les décisions – parfois difficiles – qui s’imposaient, afin de protéger l’humanité. Ses sentiments devaient passer au second plan. Inutile que Marisol aille rapporter à Jag que son jugement était altéré… car c’était faux, bon sang ! Il avait commis une erreur, une fois avec une femme durant son existence mortelle, et elle l’avait trahi. Il ne commettrait pas deux fois la même bêtise. 

– Les choses seraient bien plus simples si elle acceptait de coopérer, voilà tout, se justifia Dess, même si Marisol ne lui avait rien demandé. Les Bêtes ont un allié dans la place, pourquoi pas nous ? 

– On ne peut pas préjuger de sa réaction si tu lui dis la vérité, argumenta Marisol. 

– Je sais. 

Oui, il en avait conscience, mais cet obstacle commençait à l’agacer prodigieusement. 

Max, de son côté, s’attacha à solutionner leur problème le plus immédiat : mettre la main sur le passe magnétique de Jessica qu’elle portait attaché à son trousseau de clés. 

– Elle a besoin de cette carte pour pouvoir sortir, expliqua-t–il, tu vas donc devoir t’arranger pour qu’elle sorte du bâtiment, et sa voiture aussi. Je peux m’arranger pour que l’un de ses pneus crève. Comme ça tu devras la raccompagner chez elle. 

– On fait comme ça, décida Dess. 

Cette soirée devenait de plus en plus compliquée à chaque minute qui passait. La ramener chez elle, cela voulait dire se retrouver soumis à la tentation. 

– J’ai terminé, annonça Marisol en finissant de fixer le pansement. 

– Merci, répondit Dess avec un air absent, son esprit occupé à comprendre pourquoi Jessica lui faisait un tel effet. 

– On a un visiteur, annonça Max une seconde avant que Rock n’ouvre la porte du van. 

Rock et Marisol se retrouvèrent face à face, figés. Dess leva les yeux au ciel. Ils n’avaient vraiment pas de temps à perdre avec des regards transis et des amours impossibles. 

Dess s’extirpa du van en prenant le sac de nourriture des mains de Rock, sans essayer de le sortir de sa rêverie. Il était temps de poursuivre la mission, et de continuer à mentir à Jessica. 

Cette mission était un véritable chemin de croix. 
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A l’instant où Jessica vit le sang sur sa manche et sur sa main, ses yeux s’élargirent de stupeur. 

– Oh, mon Dieu ! Que s’est-il passé ? 

– Ce n’est rien, répondit Dess en tendant un sac de nourriture à Michael. Une femme avait un problème mécanique. J’ai voulu l’aider et je me suis blessé sur une pièce de métal. La fille du restaurant m’a trouvé un pansement. 

– Oh. Est-ce que c’était Monica ? Une grande brune avec un goût vestimentaire très sûr, demanda Michael tandis qu’ils se dirigeaient vers l’ascenseur. 

Jessica remarqua le regard bizarre que Dess lançait à Michael. Est-ce qu’il avait remarqué le côté efféminé de son collaborateur ? En tout cas cela ne semblait aucunement le gêner et elle en était ravie. 

– Il me semble que c’était elle, effectivement. 

Michael fit claquer sa langue. 

– Je savais qu’on n’aurait jamais dû vous laisser aller chercher à manger, s’exclama-t–il comme s’il avait déjà oublié qu’il était lui-même à l’origine de cette décision. 

Jessica et Dess se tournèrent au même moment dans sa direction. 

– Quoi ? leur demanda innocemment l’intéressé alors que l’ascenseur arrivait à son étage. 

Il sortit de la cabine et empêcha les portes de se refermer. 

– Merci pour le dîner, dit-il à Dess. 

– Aucun problème, profitez-en bien. 

Michael bloqua une nouvelle fois les portes, une ride d’inquiétude lui barrant le front. 

– Vous devriez peut-être vous faire faire une injection d’antitétanique, non ? 

– J’ai beaucoup traîné sur les sites de fouilles, pouffa Dess. Merci de vous inquiéter pour moi, mais je vous assure, je ne crains rien. 

– Tant mieux, répondit Michael en adressant un petit geste de la main à Jessica avant de disparaître. 

Pour une fois qu’il s’intéresse à quelqu’un, songea Jessica. 

Tandis que l’ascenseur les emmenait toujours plus haut, tous deux se surprirent à rire sous cape en échangeant des regards complices. C’était la première fois qu’elle partageait ce genre d’empathie avec un homme. L’alchimie entre eux semblait prendre des proportions de plus en plus impressionnantes à chacune de leurs rencontres, à tel point qu’elle ne savait plus très bien comment se comporter. C’était presque comme si elle vivait un fantasme. 

Elle avait déjà entendu parler de ce genre de phénomène, mais à ses yeux, cela appartenait au domaine des romans à l’eau de rose ou des contes de fées. On ne voyait jamais des trucs pareils se produire dans la vraie vie ; en tout cas, pas dans la sienne. Les hommes qui étaient entrés dans sa vie jusqu’à ce jour s’intéressaient bien plus à son père qu’à elle. 

– Mon bureau se trouve à cet étage, expliqua-t–elle lorsque les portes s’ouvrirent. Je me suis dit qu’on pourrait manger là, si ça vous convenait. 

– Ça me semble parfait. 

Ils firent une halte devant le distributeur de sodas, puis Dess la précéda dans son bureau. 

– Ça sent bon chez vous, commenta Dess. 

– Merci, je suis une grande amatrice de bougies parfumées. On peut s’installer là, proposa-t–elle en désignant son fauteuil préféré et son jumeau, dans l’angle du bureau. 

Il s’installa dans le fauteuil et commença à déballer la nourriture. Jessica vint s’installer près de lui et l’ambiance de la pièce devint tout de suite plus chaleureuse. Elle songea avec amusement qu’elle n’avait jamais remarqué à quel point les deux fauteuils étaient proches. 

– Je me sens coupable pour votre blessure, lui dit-elle en saisissant la salade qu’il lui tendait, sans quitter son pansement du regard. 

– Je vais bien, mais si vous vous sentez vraiment coupable, je peux vous offrir un moyen de vous racheter. 

– Comment ça ? demanda-t–elle, troublée par son regard brûlant. 

– Laissez-moi vous inviter à un vrai dîner demain soir. 

– Vous ne perdez pas de temps, dites donc ! On n’a même pas encore entamé celui-ci. 

Il ouvrit la boîte contenant son repas et en sortit un hamburger. 

– C’est de la nourriture à emporter, rien à voir avec un vrai repas. Et au cas où vous vous seriez méprise, il n’a jamais été question d’autre chose que d’une réunion professionnelle. Ce soir du moins. 

Elle fut saisie d’un délicieux frisson. Cela faisait si longtemps qu’elle s’était fermée aux avances du sexe opposé, après avoir essuyé des déconvenues en cascade avec des intrigants qui cherchaient à se rapprocher de son père. 

– Mêler le plaisir et les affaires… ce n’est jamais très inspiré. 

– Pas plus que de rater une belle opportunité. Je vous proposerai encore de sortir avec moi avant la fin de la soirée, ne vous inquiétez pas. 

Elle éclata de rire en attaquant sa salade. 

– Quoi qu’il en soit, vrai dîner ou repas sur le pouce, je suis heureuse d’avoir à manger, je suis affamée. 

Il ouvrit un sachet de ketchup qu’il laissa couler sur ses frites. 

– On dirait bien que j’ai débarqué en plein milieu d’une journée de folie pour vous ? 

– Si vous saviez, commença-t–elle en avalant un petit morceau de poulet, tout à l’heure, vous disiez que vous me trouviez un peu tendue… 

Il acquiesça. 

– J’ai fait de mon mieux pour faire bonne figure, mais vous aviez raison. Je venais de découvrir que le traiteur qui devait s’occuper de la fête avait une intoxication alimentaire. On doit tout repenser en urgence. 

– Hum… 

– Comment ça, hum ? 

– Je trouve ça étrange. Toute l’équipe est tombée malade ? demanda-t–il en croquant une frite. Quelles sont les probabilités pour qu’un truc pareil se produise ? 

Il avait raison, ce n’était pas normal. Elle s’était fait la remarque, elle aussi, mais elle avait bien vite chassé cette idée. Il fallait qu’elle approfondisse un peu la question. 

– C’est vrai, les probabilités sont faibles. 

Dess lui effleura le bras. 

– Je suis désolé, je n’aurais pas dû dire ça. 

Elle se tourna vers lui et se noya un moment dans ses yeux d’un noir profond. Pourquoi avait-elle la chair de poule lorsqu’il la touchait ? Quel était ce magnétisme qui émanait de lui ? Elle se sentait à la fois terriblement excitée et parfaitement paisible, presque en sécurité. Oui, en sécurité. Comment était-il possible de mêler des sentiments aussi contradictoires ? 

Elle s’éclaircit la voix. Il fallait se reprendre. C’était une très mauvaise idée de discuter des problèmes de sécurité du musée avec quelqu’un qui était encore un inconnu pour elle. Même si elle se sentait en sécurité, elle devait suivre les règles, se conformer au protocole. 

– J’ai l’impression que l’organisation de cette soirée me vampirise. C’est un événement important pour moi, c’est… c’est aussi un hommage à ma mère. 

Elle baissa les yeux sur son poulet et sentit le regard de Dess peser sur elle. Elle tourna la tête et fut surprise de lire un intérêt sincère dans ses prunelles sombres. Pour autant, il ne lui demanda rien, ne posa pas la moindre question. Libre à elle de se livrer ou de faire un pas en arrière. Cela l’incita à poursuivre. C’était étrange, presque comme si sa mère était là avec elle, et la poussait à parler. 

– Si nous sommes en mesure de présenter ce trésor historique à l’occasion de la soirée de gala, c’est grâce au travail de recherche mené par ma mère. 

– J’ai lu quelque chose à ce sujet dans les journaux. C’est d’ailleurs pour cela que votre histoire de traiteur m’a frappé. Est-ce que quelqu’un n’a pas essayé de voler le parchemin ? 

– J’ignore comment les médias ont obtenu cette information, répondit-elle, contrariée, mais effectivement, il y a eu une tentative. Manquée, fort heureusement. Le parchemin est bien à l’abri désormais et avec un peu de chance, la compagnie d’assurances nous permettra de l’exposer pendant la soirée. Ce parchemin, c’est l’œuvre d’une vie, c’était sa passion. Si quelque chose devait arriver à cet objet, mon père ne s’en remettrait pas. Elle est morte d’un cancer du sein sur le site de fouilles où l’on a finalement découvert le parchemin. Mon père a veillé à ce qu’on poursuive les fouilles même après son décès, afin de lui faire honneur, même s’il ne comprenait pas son obsession. 

– Voilà pourquoi la soirée est au profit de la recherche contre le cancer du sein. 

– Oui. C’est à cette unique condition que mon père a accepté de confier le parchemin au musée. 

– On dirait que le décès de votre mère est récent, dit-il d’une voix douce, comme pour ne pas commettre d’impair. 

Elle prit une inspiration, planta sa fourchette dans sa salade, tout en réfléchissant à sa réponse. 

– Un peu plus d’un an. Mais la présence du parchemin ici a ravivé la blessure. Je veux dire, elle n’a pas seulement vécu dans l’espoir de cette découverte, c’est aussi ce qui l’a tuée. Et elle est morte sans en avoir récolté les fruits. 

Il croqua dans son hamburger et saisit son verre. 

– Votre père a concrétisé son rêve pour elle, ce n’est pas rien. 

– Oui… j’imagine que vous avez raison. J’ai hâte de savoir ce qu’il contient. Ma mère avait sa propre théorie à ce sujet, c’était devenu une obsession, je suis impatiente de le lire, pour elle. 

– Est-ce que obsession n’est pas un terme un peu fort ? 

– Il est tout à fait approprié, au contraire. Ce parchemin était devenu le centre de son existence. 

– Curieux comme phénomène, fit remarquer Dess en avalant une gorgée de soda, ces gens qui vouent leur vie tout entière à poursuivre une relique historique parce qu’ils pensent pouvoir réécrire l’histoire. Certains pensent pouvoir changer le monde, d’autres se sentent un lien puissant avec une période historique précise. 

Ce qui avait toujours troublé Jessica, c’était cette espèce d’urgence à mettre la main sur le parchemin, comme si le temps lui était compté. Sa mère était-elle au courant pour son cancer, leur avait-elle délibérément caché la vérité ? Dess en tout cas avait tout compris du fonctionnement de Kate, c’était fascinant. Si seulement le père de Jessica avait eu le même cheminement… 

– Elle pensait que ce document contenait peut-être certains grands secrets détenus par Salomon, des secrets aux implications bibliques. 

– J’ai moi-même pas mal étudié la Bible, avoua Dess, est-ce que vous faites référence à la carte que le parchemin est supposé renfermer ? 

– Vous connaissez donc cette histoire ? dit-elle avec un sourire. 

– J’ai lu ça il y a un bon moment déjà, mais si je me souviens bien, la légende prétend que Salomon conservait la généalogie de familles supposées descendre en droite ligne des anges eux-mêmes. 

– Exactement. Et cette liste serait enfermée dans un coffret décoré d’or et de diamants empêchant les forces du mal d’y poser la main. Salomon aurait demandé à son fils, le prince Menelik, de le cacher dans un pays lointain, à l’abri de ses ennemis. 

Elle se frotta les mains pour se débarrasser des miettes. 

– Une histoire étrange, sans doute purement allégorique. Mais tout comme ma mère, j’essaie de garder l’esprit ouvert, j’attends de voir. 

Dess s’enfonça dans son fauteuil, et lui demanda : 

– Croyez-vous à l’existence des anges, Jessica ? 

La façon dont il lui posa la question la fit réfléchir ; il était absolument sérieux. 

– Ma mère m’a toujours dit qu’un ange gardien veillait sur elle, expliqua-t–elle, un sourire aux lèvres en repensant aux histoires qu’elle lui racontait pour l’endormir. 

Pendant plusieurs minutes, Dess demeura parfaitement immobile, avant d’éclater de rire. 

– Alors dites-moi, quels autres secrets recèle donc le parchemin de Salomon ? 

– Pour être tout à fait honnête, j’ignore même s’il contient le moindre secret. Tout ça pourrait n’être que pure légende, mais ma mère croyait à l’existence de ce parchemin, et aujourd’hui nous savons qu’il existe bel et bien. 

Il lui semblait presque sentir le parfum de Kate flotter dans la pièce. 

– Quelque chose ne va pas ? 

– Tout va bien… Où en étais-je ? Ah oui. Les secrets du parchemin. Ma mère serait parvenue à les décoder bien plus facilement que n’importe qui d’autre, elle qui avait passé sa carrière tout entière à étudier Salomon, ses écrits, sa vie… 

– Les autres membres de son équipe ont dû avoir accès à ses travaux, j’imagine ? 

– Jusqu’à un certain point, oui, et ils nous assisteront, bien évidemment. Mais vous seriez surpris du culte du secret que ma mère entretenait autour de son travail. J’ai promis au musée que je leur fournirais ses documents personnels pour les aider à déchiffrer le texte, mais mon père refuse de s’en séparer. C’est tout ce qui le rattache à elle désormais et il aurait l’impression de la laisser vraiment partir en les cédant. Il ne m’a même pas laissée les lire. Je pense qu’il se laissera bientôt convaincre, cela dit, car je crois qu’il a surtout fait don du parchemin pour qu’il soit mis à l’abri des convoitises. 

Elle picora sa salade. 

– Je me demande comment serait accueillie par l’opinion publique l’existence d’une liste de personnes supposées descendre des anges ? 

– Cela attirerait sans doute l’attention de quelques démons ? hasarda Dess. 

– Je ne vais pas vous suivre sur ce terrain, je préfère penser que les démons du temps de Salomon sont retournés en enfer depuis belle lurette. 

La conversation s’engagea alors afin de déterminer comment la chose serait prise si elle venait à être rendue publique. Est-ce que les héritiers angéliques seraient considérés comme des aristocrates divins, ou est-ce qu’ils seraient traqués comme des parias ? L’intérêt que Dess portait au travail de Kate fit durer la conversation bien après la fin du repas. 

Brusquement, on frappa à la porte et Michael passa la tête dans l’entrebâillement. 

– J’y vais, il ne reste plus que vous deux et les agents de sécurité. 

– Bonne nuit, Michael. 

– Bonne nuit, ajouta Dess. 

Jessica jeta un œil à la pendule. 

– Oh, bon sang, il est déjà 9 heures et je ne vous ai pas encore fait visiter le musée ! 

Elle se leva précipitamment, les joues un peu rosies. 

– Nous n’avons même pas parlé de votre projet de donation. On devrait en discuter tout de suite. Je suis vraiment désolée. 

– Ne vous excusez pas, ça a été un plaisir de discuter avec vous, j’ai trouvé ça… apaisant. 

– Apaisant ? répéta-t–elle en éclatant de rire. Etrange comme terme. 

Elle étudia le visage de Dess afin de déterminer ce qu’il avait voulu dire par là. Leurs regards se rencontrèrent et elle porta malgré elle la main à son ventre, là où l’émoi avait fait naître une chaleur… intime. 

– Je ne parle pas autant, d’habitude, se justifia-t–elle en songeant à quel point elle avait vécu recluse avant de le rencontrer. 

Pourquoi lui faisait-il cet effet ? 

– Je ne sais pas ce qui m’a pris. 

Dess lui prit la main et elle le laissa faire. Leur potentielle relation professionnelle rendait toute implication sentimentale inappropriée, pourtant Dess la bouleversait malgré elle. 

– La même chose que ce qui m’est arrivé à la seconde où j’ai posé les yeux sur vous, répondit-il, la même chose qui m’a fait boire chacune de vos paroles. 

Il fit un pas en avant. Ils n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. 

– Qu’est-ce qui nous arrive ? murmura-t–elle, le cœur battant. 

– Voilà ce qui nous arrive, dit-il en la prenant dans ses bras avant de l’embrasser. 

Peut-être n’aurait-elle pas dû le laisser faire. Peut-être aurait-elle dû le repousser, mais elle en était incapable. Ce baiser la plongea dans un océan de chaleur et de sensualité. Avec sa bouche, Dess lui faisait littéralement l’amour, mieux que certains hommes avec leur corps tout entier. 

Oui, elle se laissa faire, elle n’envisagea même pas de le repousser. Pour une fois dans sa vie, elle laissa la Jessica rigide et prude au placard et s’abandonna à cet instant magique. 

***

Dess perdit la notion du temps. Il la touchait, la humait, la palpait. Quelque part dans son esprit, une alarme se déclencha, lui signifiant qu’il réagissait de façon disproportionnée en présence de cette femme. Cette attirance n’avait rien de naturel. Il y avait autre chose qu’un puissant appétit sexuel dicté par les besoins impérieux de la Bête. 

Fournissant un effort surhumain, Dess parvint à se détacher des lèvres de Jessica, stupéfait par l’alchimie puissante à l’œuvre entre eux. Elle respirait par à-coups, preuve qu’elle aussi ressentait la même chose. 

Il sut alors que le pressentiment qu’il avait eu au ranch avant le début de cette mission annonçait sans doute sa rencontre avec Jessica. 

Son instinct lui hurlait de la renverser sur la table et de la prendre sans réfléchir ; de la posséder et qu’enfin elle soit à lui. A moi ? Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Jamais il n’avait ressenti le besoin de posséder quelqu’un auparavant et surtout pas une créature aussi douce. Elle était tout ce qu’il n’était pas, elle… ne serait jamais sienne. 

Il recula brusquement, de craindre de perdre le contrôle de ses actes. 

– Je suis désolé de ce qui vient de se passer, s’excusa-t–il en se massant le menton, je n’ai pas pu m’en empêcher. 

Elle éclata d’un petit rire nerveux. 

– Je croyais que vous me trouviez apaisante. 

– Manifestement, vous provoquez chez moi tout un panel de réactions, avoua-t–il en sentant de nouveau la morsure brûlante du désir, et si nous ne sortons pas tout de suite de ce bureau, je crains de vous embrasser de nouveau. 

Elle se mordit la lèvre inférieure, ce qui eut pour effet immédiat de lui provoquer une érection violente. Il fallait qu’il prenne le large, et vite, avant de perdre complètement les pédales. Ce fut elle qui s’éloigna. Elle passa derrière son bureau, prit son trousseau de clés duquel pendait une carte d’accès blanche. La carte tant convoitée. 

– On peut faire la visite maintenant, si vous voulez ? 

– Il est tard, peut-être que nous devrions remettre ça à demain, si vous avez un peu de temps, proposa-t–il. 

Une fois hors du bâtiment, il pourrait lui subtiliser ses clés. 

– Vous étiez pourtant pressé de tout voir ? Ça ne me dérange pas de rester plus tard pour vous montrer tout ça. 

– Ça risque de prendre un bon moment, si nous faisons ça bien. Je ne voudrais pas bâcler la visite. Demain, ce sera parfait. Je reste quelques jours en ville, de toute façon. 

Il la regarda droit dans les yeux et y lut une crainte soudaine qu’il ne décide d’annuler non seulement la visite, mais également sa donation au musée. 

– Pour être tout à fait honnête, ma seule vraie priorité était de vous emmener dîner, et j’espère que nous aurons l’occasion de faire ça demain soir. 

Il la vit se détendre sensiblement. 

– Va pour le dîner. 

– Excellent. 

Elle venait d’accepter, et l’assurance que le plan suivait son cours ne suffisait pas à expliquer son enthousiasme. 

– Que diriez-vous si je vous raccompagnais à votre voiture ? 

***

Quelques minutes plus tard, ils traversaient côte à côte le parking puissamment éclairé du musée. Jessica s’approcha d’une Volkswagen Coccinelle bleu nuit, une voiture typiquement féminine qui comme elle était tout en courbes douces. 

Elle saisit les clés dans son sac et déverrouilla les portes avant de s’exclamer : 

– Oh non, mon pneu est à plat ! 

Elle se pencha pour vérifier, dépitée par sa découverte. 

– C’est vraiment la journée des tuiles. 

Dess fut pour manifester sa désapprobation, mais elle se rendit compte de son impair et ajouta : 

– Vous n’en faites pas partie. Je vous exclus de la liste, bien entendu. Désolée… j’ai eu une mauvaise journée. 

Dess s’agenouilla près du pneu crevé, mortifié de devoir lui jouer ce numéro. 

– Ce n’est pas réparable, observa-t–il, on dirait qu’un clou est entré dans le caoutchouc et l’a déchiré sur une bonne longueur. 

Il se releva et chassa une mèche folle du visage de la jeune femme. Il ne pouvait pas s’empêcher de la toucher. 

– Je vais vous ramener chez vous. Demain on fera réparer votre voiture. Je peux même vous déposer au travail demain matin si vous voulez, et on fera la visite du musée dans la foulée ? 

– Je ne voudrais pas m’imposer… 

– Ne vous inquiétez pas. 

Même s’il ne faisait que s’en tenir au plan, il était heureux de pouvoir prendre soin d’elle. Cela faisait une éternité qu’une femme n’avait pas éveillé le moindre intérêt chez lui. Il redoutait déjà le moment où il lui faudrait la quitter. 

– Votre pneu devrait être réparé avant midi. 

– Vous êtes certain que ça ne vous dérange pas ? 

– Pas le moins du monde, répondit-il en lui prenant ses clés. 

Il les enfouit dans sa poche avant de lui prendre la main. 

– Laissez-moi m’en charger. Tenez, je suis garé un peu plus loin. 

Elle leva vers lui un regard plein de confiance et Dess pria pour trouver un moyen de compenser sa duplicité. 

***

Greg se gara sous le pont de l’autoroute 635 dans la zone déserte des entrepôts du centre-ville. Il faisait noir et l’air était lourd. Il fit comme convenu deux appels de phares et déverrouilla les portes. Puis il attendit, plusieurs interminables minutes. 

Malgré sa volonté de réformer sa vie et de cesser d’être un quidam perdu dans la foule, il commençait à être nerveux. Impossible de faire machine arrière de toute façon, il ne supportait plus de s’échiner chaque jour, pour qu’ensuite Jessica vienne comme une fleur récolter tous les lauriers. La donne avait changé. Il avait des cartes en main désormais, et le retour de Jessica lui permettrait même de briller encore davantage. 

La portière côté passager s’ouvrit brusquement et Greg sursauta intérieurement, sa main agrippant le volant malgré lui. Il n’avait vu personne approcher, il n’avait rien entendu avant de voir un homme qu’il ne connaissait que sous le nom de Chien Noir se glisser à son côté. Il était vêtu de noir des pieds à la tête. Il avait la mâchoire carrée et l’air pas commode de celui qui est prêt à vous tuer si votre tête lui déplaît. 

Chien Noir était le chef des cerbères, des gens qui faisaient en sorte de faire disparaître les problèmes des autres… si on était prêt à y mettre le prix. Greg avait mis longtemps à entrer en contact avec eux, et il comptait leur confier le sale boulot dont personne ne voulait se charger. Les cerbères n’acceptaient pas n’importe quel contrat. Greg avait payé le prix fort pour gagner leur confiance. 

Sans attendre que Chien Noir engage la conversation, il lui tendit l’enveloppe contenant la somme promise – une bonne partie de ses économies. 

– Nous venons de faire affaire. 

– On peut commencer dès ce soir ? s’enquit Greg avec impatience. 

Le type acquiesça en lui tendant une clé. 

– Vérifiez le coffre à l’aube, ajouta-t–il simplement avant de sortir et de disparaître dans la nuit. 

Greg resta seul, un sourire aux lèvres. D’ici l’aube, le sénateur Montgomery serait en première page, pour le cambriolage de sa maison et la disparition des notes de recherches de sa femme. Le monde entier serait au courant du vol, y compris Segundo. Et si Greg avait vu juste et que ces notes contenaient bel et bien les informations qu’il suspectait, Segundo saurait que Greg en était le possesseur désormais. Il posséderait alors un argument de poids pour appuyer ses demandes auprès du démon. 

Même si le parchemin contenait des éléments concernant les généalogies angéliques, en décrypter le contenu serait loin d’être une mince affaire. La mère de Jessica avait étudié Salomon pendant des années, ses notes contenaient forcément des informations capitales, informations qui valaient de l’or pour Segundo. 

Dès le lendemain, Greg aurait de quoi s’assurer que Segundo ne le tuerait pas, pas sans risquer de perdre les notes de Kate. Il comptait s’assurer que le démon tiendrait sa promesse de faire de lui l’un de ses pairs. Ce n’est qu’en échange de l’immortalité promise, qu’il donnerait au démon le parchemin de Salomon, et les notes de la chercheuse. 

Personne ne pouvait plus se mettre sur son chemin dans sa quête du pouvoir, pas même Segundo. 
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Arrivé chez Jessica, Dess passa la clé dans la serrure avant de la glisser discrètement dans sa poche. Elle habitait dans un de ces appartements luxueux avec portier et entrée privative. Dess la laissa le précéder à l’intérieur en se jurant qu’il partirait aussitôt après lui avoir souhaité bonne nuit – tout en sachant qu’il ne résisterait pas si elle lui proposait de rester. 

– Vous voulez entrer une minute ? demanda-t–elle, comme si elle lisait dans son esprit. 

Dess, toujours sur le seuil, s’appuya sur le chambranle au-dessus de la tête de la jeune femme, pour s’empêcher de la toucher. 

– Vous le souhaitez ? 

Elle passa nerveusement sa langue sur ses lèvres. 

– Je ne vous l’aurais pas proposé… 

Dess la fixa. Il était terriblement excité et baignait littéralement dans son parfum, une fragrance où se mêlaient son innocence et l’odeur musquée de son désir. Rester. Partir. Un conflit sans pitié s’engagea dans son esprit. Il avait les clés en poche, il ne pouvait donc pas utiliser ce prétexte-là. 

– Entrez, insista-t–elle en s’effaçant avant d’allumer les lumières dans l’appartement. 

Sans vraiment réfléchir, il céda à la tentation et entra dans son univers. C’était immoral de pénétrer sur ce territoire pour des motifs mensongers, mais son désir pour elle était sincère, et cela excusait sa décision. 

Jessica accrocha son sac à main dans l’entrée avant de gagner le salon, qui ressemblait à son bureau en plus grand : deux fauteuils à haut dossier, un vaste canapé couvert de coussins. Quelques objets d’art et des vestiges historiques occupaient les murs. 

– Il faut que vous sachiez que je n’invite pas les hommes dans mon appartement d’habitude. Jamais. Sous aucun prétexte. 

– Mais vous m’avez invité, moi ? demanda-t–il, touché par son aveu. 

– Effectivement. Ne me demandez pas pourquoi, je n’en ai aucune idée. 

– Ne vous en faites pas, Jessica, je ne vous forcerai à rien. 

C’était vrai. Il ne comptait pas la forcer à parler, ou à faire quoi que ce soit d’autre, même s’il en mourait d’envie. 

Elle sembla apprécier sa délicatesse. 

– Vous voulez un verre de vin ? Je vous aurais bien proposé un café, mais je pense avoir atteint ma limite d’ingestion de caféine. 

– Le vin sera parfait, murmura-t–il, délicieusement à l’aise dans cet environnement qui ressemblait tant à la jeune femme. 

Ce bien-être lui ôtait toute volonté, toute capacité d’analyse. 

Il la vit partir vers la cuisine et fut soudain saisi du besoin irrépressible de lui avouer la vérité. C’était comme si l’un des archanges lui avait chuchoté à l’oreille, comme si Raphaël en personne lui avait murmuré que la vérité allait le libérer. 

Il emboîta le pas à Jessica et enleva son oreillette, de sorte que personne ne puisse épier leur conversation. Elle était face à l’évier et se hissait sur la pointe des pieds pour saisir quelque chose dans un placard. 

Il hésita à entrer et sa résolution à lui parler vacilla. 

Il approcha, l’emprisonnant en posant ses mains contre l’évier. 

– Jessica…, lui murmura-t–il à l’oreille. 

Il la sentit frissonner et il sut qu’elle aussi avait conscience de ne plus rien maîtriser, de brûler littéralement de l’intérieur. Il enfouit son visage dans ses cheveux, s’enivrant de ses effluves floraux. 

Elle recula légèrement, comme pour mieux sentir sa présence, et sa main vint lui caresser le menton. La douceur de ce simple geste le mit au supplice, la Bête hurlant pour qu’il la libère, pour que Dess possède Jessica avec vigueur sur l’évier. 

Mais l’homme, le Chevalier, luttait pour garder le contrôle, pour conserver la tête froide. Son désir pour Jessica allait au-delà du simple besoin sexuel inspiré par la Bête. Tout au fond de lui, il avait la certitude que cette femme le complétait. Comment cela était-il possible ? Il l’ignorait. Mais si tout comme Jag, il avait quelque part, lui aussi, une âme sœur, il commençait à se dire que Jessica devait être l’élue. 

Il fallait qu’il l’entretienne au sujet du parchemin et il fallait le faire de façon qu’elle accepte ce qu’il avait à lui dire ; il était capital qu’elle soit disposée à l’aider. Avant cela, il devait s’assurer que l’empathie qui les unissait n’était pas un leurre, et qu’elle était réciproque. Cette communion d’esprit l’aiderait à gagner sa confiance s’il voulait l’amener à l’épauler dans sa mission. 

– Je sais qu’on vient juste de se rencontrer, murmura-t–il tout en lui caressant le ventre, mais quelque chose est en train de se passer entre nous. Ça va au-delà d’une simple attirance. 

– Oui…, souffla-t–elle en se retournant face à lui, ses mains posées sur son torse puissant. 

Ils s’embrassèrent de nouveau. Un baiser fou, incontrôlé. Leurs mains s’agitant en tous sens, explorant, touchant, goûtant. Dess était comme drogué par son odeur. Elle défit les boutons de la chemise du Chevalier, avant de la lui ôter. 

Elle passa ses mains douces sur sa peau, sur ses bras, sur son dos. Dess fut assailli d’images de Jessica, nue contre lui. Une saveur épicée lui passa sur la langue, le plongeant plus profondément encore dans un océan de désir brûlant. Il parvint pourtant à mettre fin à ce baiser, le temps de lui ôter son chemisier. 

Leurs regards se croisèrent alors. Ils se fixèrent une éternité durant, l’air crépitant d’électricité, d’émotions qui n’avaient pas encore de nom. 

Il lui caressa la joue et décida qu’il lui devait la vérité, avant qu’ils ne fassent l’amour dans une atmosphère délétère de mensonge ; elle était si pure, si innocente… 

– Jessica… 

Elle posa un doigt sur ses lèvres. 

– Non. Je sais que tu vas essayer de me convaincre de ne pas le faire, mais je refuse. Tu n’as pas à te sentir coupable. J’en ai envie. Pour une fois dans ma vie, je ne veux pas peser le pour et le contre, je veux juste agir. 

Comme pour appuyer ses mots, elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa, profitant de cette diversion pour détacher son soutien-gorge et le laisser tomber au sol. Les yeux de Dess furent magnétisés par sa poitrine. Des seins ronds et hauts, aux tétons rose tendre qui ne demandaient qu’à être caressés, avalés, sucés. La Bête se cabra en les voyant durcir sous l’effet de l’excitation. 

Dess se défit brusquement de sa défroque de raison et de logique et la souleva pour l’asseoir sur le plan de travail. Il lui écarta les jambes, lui remonta sa jupe sur les hanches tandis qu’il se glissait entre ses cuisses. Il passa une main dans ses cheveux, lui ramena la tête en arrière et l’embrassa avec rage, lui ouvrant la bouche d’un coup de langue. Il la dévora comme si sa vie en dépendait, avec un appétit féroce qui le surprit lui-même. 

Il était comme un fauve avide, un renflement douloureux déformant son pantalon. Son cœur sombra dans un torrent de flammes. 

Il la voulait. 

Il caressa ses épaules, son dos, ses jambes, ses cuisses, et elle émit un petit gémissement de plaisir en anticipant ses mouvements lorsqu’il glissa sa main sur son ventre, faisant doucement onduler ses doigts sur la culotte qui couvrait sa toison. Il pouvait sentir la chaleur de son sexe à travers le fin tissu qu’il écarta d’un geste afin d’aventurer un doigt le long de son humide intimité ; il gémit à son tour. Elle était tellement prête à l’accueillir ! Ses baisers se firent encore plus hardis, et il lui mordit la lèvre, luttant contre le besoin impérieux de lui arracher son sous-vêtement et de la pénétrer à la hussarde. 

Il se produisit alors un événement surprenant : Jessica soupira contre sa bouche, et ce son l’apaisa aussitôt, faisant retomber sa tension sexuelle. L’homme demeurait puissamment excité, mais la Bête se retira dans sa tanière. Il ignorait que cela fût même possible. 

Jessica recula légèrement sa bouche afin que leurs souffles se mêlent et Dess ressentit avec une acuité étonnante ses émotions, son désir, la confiance qu’elle avait en lui. 

La posséder devint alors un besoin moins pressant. Il voulait avant tout la contenter, la combler. Il entama un lent jeu de séduction, apprenant à chaque geste comment la faire gémir, comment la faire crier. Son unique but désormais était de lui faire atteindre l’orgasme. Ses doigts s’agitèrent un peu plus entre les cuisses de Jessica, explorant son jardin des délices, se laissant porter sur les vagues du plaisir qu’elle ressentait. 

Brusquement, la sonnerie du téléphone tout proche les ramena à la réalité. Sa tête pivota en direction de l’appareil et il cessa ses mouvements. Il prit alors conscience de ce qui venait de se produire en lui. Il s’était abandonné en elle, à l’unisson du plaisir qu’il lui donnait. C’était lui, Dess, qui avait ressenti ces choses, pas la Bête. 

Pour la première fois depuis son adoubement, l’homme avait eu le dessus sur la Bête, et cela le terrifiait, car s’il savait comment brider sa face obscure, il ignorait comment gérer des émotions purement humaines. 

– N’y fais pas attention, lui demanda Jessica, malgré la sonnerie insistante. 

Elle l’embrassa encore, ses mains plaquées sur les joues de son amant. 

Mais le charme était rompu, le téléphone lui avait opportunément rappelé qu’il ne pouvait pas faire ça. Il fallait d’abord qu’il lui parle. Il posa ses paumes à plat sur les cuisses de la jeune femme afin de retrouver ses esprits, même si l’idée de ne plus la toucher et de devoir partir lui était insupportable. 

Il prit une inspiration pour se donner du courage et s’éloigna d’elle afin de saisir le téléphone sans fil accroché au mur. 

– C’est peut-être important, dit-il. 

Jessica lui lança un regard plein d’incompréhension en resserrant les jambes afin de baisser sa jupe. 

– D’accord, capitula-t–elle avant de saisir le combiné. 

D’un ton exaspéré, elle demanda : 

– Allô ? Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que tout va bien ? 

Inutile d’entendre son interlocuteur pour comprendre que quelque chose de grave s’était passé. Dess remit discrètement son oreillette à sa place en ignorant les remontrances de Max. 

– J’arrive, promit Jessica en raccrochant avant de se tourner vers Dess pour lui demander : tu veux bien me déposer chez mon père ? 

Il vit sa main trembler et elle fit mine de descendre du plan de travail. Il l’aida à toucher terre, obéissant malgré lui à son instinct protecteur. 

Dess savait que plus sa nature humaine reprendrait le dessus, plus ses errements passés risquaient de se reproduire. A mesure que la Bête – dont la présence lui permettait d’être victorieux au combat – refluait, plus des émotions oubliées resurgissaient ; des émotions qui avaient provoqué la mort d’un homme. 

Cette pensée n’avait rien de réconfortant, mais il voulait être présent aux côtés de Jessica. 

– Je t’emmènerai où tu veux, lui assura-t–il en lui prenant le téléphone des mains avant de le remettre à sa place. 

Elle était bouleversée, c’était évident. 

– Ça va aller ? 

Elle secoua la tête, mais son expression était alarmante. 

– Tu te souviens des notes de ma mère, dont je t’ai parlé ? 

Dess sentit sa gorge se nouer. 

– Oui, répondit-il prudemment, je m’en souviens. 

– Mon père a lu quelque chose dans ces notes, quelque chose qui l’a contrarié. Il ne s’emballe pas de cette façon, d’habitude, ça doit être vraiment important. Tu es sûr que ça ne te dérange pas ? Je peux prendre un taxi. 

– Vraiment, je t’assure, répéta-t–il en lui massant doucement les épaules. 

Cet instinct de protection qu’elle avait fait naître chez lui défiait sa nature et tous les préceptes des Chevaliers. Jamais ils ne devaient laisser leurs sentiments personnels avoir le moindre impact sur leurs décisions. 

Quelques minutes plus tard, alors qu’ils marchaient dehors, il leva les yeux au ciel et songea à son rôle dans la vaste trame de l’univers. Il existait des forces qui défiaient l’imagination, des forces qui dépassaient ses petits cas de conscience. 

D’ici quelques semaines, il serait de retour au ranch, songea-t–il en serrant les dents. Jessica vivrait sa vie et les gens dont les noms étaient sur cette liste seraient sauvés, s’il faisait correctement son boulot. 

Ils approchèrent de sa voiture de location, une Porsche 911 supposée asseoir sa couverture de riche donateur. Tout ça n’était qu’un vaste mensonge dans lequel il se retrouvait dangereusement englué. 

Une nouvelle résolution prit forme dans son esprit tandis qu’il lui ouvrait la portière, en évitant soigneusement de croiser le regard de Jessica. 

Il avait une mission. Il avait un devoir. Il contempla malgré lui ses longues jambes élancées et gémit intérieurement en sentant son sexe se raidir. Bon sang, il fallait qu’il se reprenne ! 

Quand elle fut installée, il se dirigea vers la portière du conducteur. 

– Le colis est à vous, murmura-t–il dans le communicateur. 

Il fit le tour de la voiture, et laissa tomber au sol les clés de Jessica. 

Le devoir passait avant le plaisir, se répétait-il en prenant place derrière le volant. Mais dès qu’il fut installé, le parfum de la jeune femme envahit l’habitacle ; la Bête et l’homme se tendirent alors pour la première fois dans un même élan : ils voulaient Jessica. 

S’il cédait, s’il laissait la Bête et l’homme être terrassés par cette femme, que resterait-il de lui ? Est-ce que la Bête ne détruirait pas cette femme que l’homme voulait chérir ? 
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Le trajet jusque chez son père se fit dans un lourd silence. Dess semblait comprendre qu’elle avait besoin de temps pour se remettre, et elle appréciait sa capacité à lire entre les lignes. Il fallait bien se rendre à l’évidence, elle était complètement chamboulée. 

Son univers s’était mis à vaciller depuis le début de cette journée, et ça ne semblait pas près de s’arrêter. Quelques minutes auparavant, elle avait été à deux doigts de faire l’amour avec un quasi-inconnu. Même si cela ne lui ressemblait pas, elle aurait sans doute été jusqu’au bout avec lui si son père ne les avait pas interrompus avec son coup de fil. Elle avait Dess dans la peau, c’était comme s’ils se connaissaient depuis toujours. 

Voilà pourquoi elle avait été surprise de sa réaction lorsqu’il s’était soudain montré froid et distant. Jamais auparavant elle n’avait ressenti une telle empathie avec un homme. 

A travers la vitre, elle vit la grande maison blanche, cernée par un haut mur d’enceinte en brique dans lequel s’ouvrait une grille en fer forgé. 

– Qui est ton père, au juste ? 

Elle détestait évoquer son père avec les hommes qui traversaient sa vie, elle haïssait cette soudaine lueur d’intérêt qui brillait dans leurs yeux. 

– C’est le sénateur Montgomery, répondit-elle platement. 

Pas la moindre étincelle d’intérêt dans le regard de Dess. A dire vrai, sa froideur sembla même s’intensifier. Elle appuya sur le bouton placé près de la grille d’entrée et lui désigna le garage qui flanquait la maison. 

Il gara la Porsche à l’endroit indiqué. 

– Dess ? 

Il se tourna lentement vers elle, la lumière crue du garage accentuant son expression renfrognée. 

– Oui ? 

– Est-ce que tu as un problème avec mon père ? 

C’était bien la première fois qu’elle se retrouvait en position de poser cette question et elle sentit immédiatement que Dess aurait préféré éviter le sujet. 

– Tu n’es pas du même bord politique, c’est ça ? 

– Je n’ai aucun problème avec ton père. 

– Quelque chose ne va pas, Dess, je te… 

Elle s’interrompit brusquement. Elle avait été sur le point de dire je te connais. C’était absolument stupide, ils venaient à peine de se rencontrer ! Et puis quelle idée sotte de le forcer à rencontrer son père si vite, il avait toutes les raisons du monde de ne pas se sentir à son aise. 

– Tu me… ? 

– Si la situation t’embarrasse, je peux demander à mon père de me raccompagner. 

Le regard de Dess se fit plus doux et il lui effleura le menton. 

– Je ne pars pas sans toi. 

Elle réprima un frisson lorsqu’il la toucha, et ses paroles la firent frémir. Elle n’avait jamais fantasmé de se mettre sous l’aile d’un beau mâle dominant, mais Dess jouait ce rôle à merveille et elle adorait ça. Ce n’était qu’un jeu, bien sûr, mais elle était disposée à y participer. 

Elle sourit intérieurement en repensant aux instants partagés dans son appartement. Ce serait amusant de lutter pour rire contre lui, histoire de savoir qui dominerait l’autre. Depuis quand n’avait-elle pas pris un peu de bon temps ? Une éternité. Il était vraiment temps qu’elle décompresse. 

– Allez, si on entrait ? 

Jessica précéda Dess le long du petit sentier dallé qui serpentait jusqu’à la cuisine à l’arrière du bâtiment. La pièce était dans les tons blancs et argentés, agrémentée de vastes plans de travail, signes de la passion de ses parents pour la bonne cuisine. 

Son père les attendait à l’intérieur. Sa tenue décontractée qui sentait le frais contrastait avec sa mine défaite. Jessica courut se lover dans ses bras. 

– Qu’est-ce qu’il y a de si urgent, papa ? 

– Toi. C’est pour toi que je me fais du souci, répondit-il avec inquiétude avant de lancer un regard en direction de Dess. 

– Oh, excuse-moi, voici Dess Smith. Il s’occupe du mécénat dans son entreprise familiale. Il a un intérêt tout particulier pour la culture mexicaine. 

Son père désapprouvait la présence de Dess et ne s’en cachait pas. 

– C’est fantastique, répondit-il simplement d’une voix froide, tu t’es de nouveau entichée d’un chasseur d’antiquités. Comment veux-tu que je t’extirpe de cet univers si tu t’y enfonces volontairement ? 

Les paroles de son père la frappèrent avec la violence d’une gifle. Elle n’appréciait pas la façon qu’il avait de dévisager Dess. 

– Papa ! C’est quoi ton problème ? 

Elle se tourna vers Dess. 

– Je suis désolée, s’excusa-t–elle. 

– Ne t’excuse pas pour moi, intervint son père sans quitter Dess du regard, je tiens à ce que ton nouveau compagnon sache dans quelles dispositions je me trouve. 

Elle songea qu’elle aurait voulu ramper sous un meuble et fermer les yeux. 

– Ce n’est pas mon nouveau compagnon, on vient juste de faire connaissance ! 

Son père poursuivit comme s’il ne l’avait pas entendue. 

– Je ne veux pas qu’elle vive dans le passé, je veux qu’elle profite de sa vie. Sa mère était obsédée par ses recherches et elle en est morte. 

– Manifestement, je vous ai contrarié, monsieur. C’était une mauvaise idée de venir ici. 

– Oui, c’était une mauvaise idée, confirma le sénateur, nous avons des affaires de famille à régler. Jessica, je t’attendrai dans le salon. 

Il tourna les talons, non sans avoir fusillé une dernière fois Dess du regard. Jessica était tout bonnement outrée par le comportement de son père. 

– Dess, je…, commença-t–elle en avançant vers lui. 

– Je ferais bien de partir, la coupa-t–il en l’empêchant d’avancer davantage, nous savons tous les deux que je n’ai rien à faire ici. 

Comme c’était douloureux de l’entendre dire ça. Elle avait le pressentiment que ses paroles ne concernaient pas uniquement l’impolitesse de son père. A en juger par sa réaction, il avait dû vivre des expériences traumatisantes dans le passé, qui trouvaient un écho dans ce qui venait de se produire. 

Elle continua d’approcher malgré tout, si près qu’elle pouvait presque le toucher. 

– Je t’ai invité à m’accompagner, et tu as parfaitement ta place ici. Mon père n’est plus vraiment lui-même quand il est en colère. Il se comporte mieux d’habitude. J’aimerais vraiment que tu m’attendes, s’il te plaît. 

Dess la dévisagea, hésitant sur la conduite à tenir. 

– Je serai dehors, dit-il finalement. 

Jessica acquiesça. C’était mieux que rien, au moins il ne partait pas. Comment lui en vouloir après la façon dont son père s’était conduit ? 

Sans réfléchir, elle l’embrassa sur la joue. 

– Je suis désolée de ce qui s’est passé. Je ne serai pas longue, promis. 

Elle recula à regret sans attendre sa réponse, et rejoignit son père à pas pressés, bien décidée à lui reprocher ses mauvaises manières. Il était en colère, sans doute, mais ça n’excusait pas son impolitesse. 

Elle le trouva installé dans son fauteuil en cuir, les yeux fixés sur la cheminée éteinte. Jessica vint s’asseoir à son côté en songeant aux jours heureux à jamais envolés, à ces soirées passées près de ses parents occupés à lire, sur ce même canapé. 

Une poignée de secondes passèrent, un silence gêné s’installant entre le père et sa fille. 

– Qu’est-ce qui t’a pris ? 

– Je ne m’excuserai jamais de prendre soin de toi. 

Pour un homme de son intelligence, voilà qui n’était pas très rationnel. 

– Dess ne me fait courir aucun risque, voyons. 

Il ne répondit rien. 

– Papa, insista-t–elle pour lui faire entendre raison, Maman est morte d’un cancer. D’un cancer. Ce n’est pas sa carrière qui l’a tuée, ni son travail. Et même si c’était le cas, mon métier est très différent du sien. Et de toute façon, on sait tous les deux que tu aimais la voir se passionner pour ce qu’elle faisait. 

Il acquiesça à contrecœur. 

– J’admets que c’était le cas, jusqu’à ce que ce fichu parchemin devienne son obsession, ça a fini par la transformer. 

– Mais tu l’as tout de même soutenue pendant trente-sept ans. Je crois que c’est le chagrin qui t’égare. Tu veux trouver une raison à sa mort. 

– J’ai le droit de la pleurer, Jessica ! s’exclama-t–il en lui criant presque dessus. 

Il n’avait jamais fait ça auparavant. 

– Mais qu’est-ce que tu as, ce soir ? 

– Je suis comme ça depuis ce matin… Est-ce que tu savais que dans ses notes, ta mère avait prédit la tentative de vol ? 

– Non, mais ça n’a rien d’étonnant qu’on veuille s’en emparer, c’est une découverte majeure. 

– C’est vrai, mais ce n’est pas de ça dont je te parle. Ta mère pensait devoir retrouver ce parchemin pour le protéger. Elle se sentait l’obligation morale de s’assurer qu’il ne tomberait pas entre de mauvaises mains. 

– Elle parle de cette… mission, dans ses notes ? 

– Oui, confirma-t–il avec anxiété, mais je crois que tu ne prends pas la mesure de ce que je viens de te dire. Elle ne pensait pas que ce serait un vulgaire voleur qui chercherait à le subtiliser, elle parle de démons. Elle écrit qu’ils seraient à la recherche d’une carte contenue dans le parchemin. 

Le pauvre était complètement effondré. Elle ne s’était pas rendu compte que le décès de sa femme l’avait amoindri à ce point. 

– Je pense que le terme démons n’est qu’une métaphore, papa, les hommes peuvent être de vraies bêtes sauvages, cupides et prêtes à tout. 

Il secoua la tête, un peu trop brusquement peut-être pour un homme parfaitement sain d’esprit. 

– Ta mère ne pensait pas à une métaphore, crois-moi. Elle était convaincue que les démons foulaient la même terre que nous, elle y croyait sincèrement. J’ai même souvent cru qu’elle perdait l’esprit au cours des derniers mois de sa vie. 

Il lui cachait quelque chose, c’était une évidence. 

– Dis-moi tout, papa, tu me fais peur. 

– La tentative de vol n’était qu’un coup de semonce. Si la moitié de ce que ta mère croyait est vrai, alors laisser le parchemin au musée est une pure folie. Tu es en danger, ma fille, et je refuse de te perdre aussi. 

Il y eut un bruit sourd sur le toit et ils levèrent tous deux la tête. 

– Qu’est-ce que c’était ? murmura-t–elle. 

De nouveau le même bruit, un peu moins fort. Jessica se leva, la peur au ventre. 

– Appelle la police, chuchota-t–elle à son père. 

Il s’exécuta pendant qu’elle gagnait la porte. 

– Qu’est-ce que tu fais ? lui cria-t–il, en portant le combiné à son oreille. La ligne est coupée…, ajouta-t–il dans un souffle. 

Il ouvrit un tiroir en maugréant. 

– Il faut que je mette la main sur mon portable. Reviens ici, Jessica, c’est trop dangereux ! 

Mais elle ne l’écoutait déjà plus. 

– Dess est tout seul dehors, il est en danger. 

***

Au fond de lui-même, Dess n’avait jamais cessé d’être l’esclave qui était tombé amoureux de la fille de son maître, un riche noble espagnol. Quel naïf il avait été de penser qu’Arabella pouvait l’aimer ! On ne l’y reprendrait plus. Jamais. 

Il s’assit sur le capot de la Porsche, un pied appuyé sur le pare-chocs. Un type avec le compte en banque qui allait avec ce style de voiture devait sans doute avoir un certain dédain pour ses joujoux. Lui en tout cas avait autre chose en tête. 

Il avait passé près d’un siècle à oublier le traumatisme de cette fameuse nuit et voilà qu’il se retrouvait dans une situation similaire. Une fois encore, le père – un homme puissant – désapprouvait leur relation. Le père de Jessica était sénateur, celui d’Arabella officier supérieur ; quelle différence cela faisait-il ? 

Il se souviendrait toujours de la façon dont Arabella s’était détournée de lui lorsque son père avait condamné leur relation. Cela lui rappelait à quel point Jessica et lui étaient peu assortis. Tout comme Arabella, Jessica n’était pas du même monde que lui. 

Son instinct de combattant l’extirpa brutalement de sa rêverie. Non, ce n’était pas une fausse alerte. Il se leva du capot, tous les sens en alerte. 

– On a un souci, dit-il à ses équipiers. 

– Des Bêtes ? demanda Max. 

Dess ouvrit le coffre et s’arma, dissimulant tout un arsenal sous ses vêtements. Pas d’armes à feu, trop bruyant. 

– Des humains, je dirais. 

Il scruta les environs en étouffant un juron. Sa vision nocturne lui révéla que deux intrus s’apprêtaient à pénétrer dans la maison par une fenêtre donnant dans le grenier. 

– On a des intrus sur le toit. 

– Les renforts sont en route. 

Dess entendit à peine la réponse de Max ; il courait déjà. Il escalada l’arbre qui flanquait la demeure et se retrouva sur le toit en quelques secondes. Jessica. L’inquiétude lui donnait des ailes, la Bête en lui menaçait de prendre les rênes. Il parvint pourtant à juguler in extremis ses instincts bestiaux. Il était interdit aux Chevaliers de tuer des humains, mais la Bête se moquait des règles. 

Rien en revanche ne lui interdisait de les blesser. Gravement. Ce ne serait pas difficile, même privé de sa Bête, il demeurait largement plus fort que n’importe quel humain. Il enfonça un poignard dans l’épaule de l’un des cambrioleurs en s’assurant qu’elle pénètre bien profondément et l’intrus s’effondra sous la douleur. 

Le second fit face, sans doute persuadé qu’il était de taille à lutter. Dess le saisit par les épaules et le jeta du toit. La chute ne le tuerait pas, mais il aurait mal, très mal. Dess sauta au sol à la suite de sa victime et atterrit sur ses pieds. Il ne prit pas la peine de s’attarder sur sa seconde victime ; le voleur ne bougeait plus, mais il respirait encore. Une seule chose importait désormais : retrouver Jessica. 

– Dess ! entendit-il à cet instant. 

Il s’élança en direction du cri et tourna à l’angle une seconde trop tard. L’un des intrus était près d’elle, une arme braquée sur sa tempe. 

Dess ne prit pas la peine de réfléchir, il agit instinctivement et lança une lame qui vint se planter dans le poignet de l’agresseur, sectionnant les tendons qui lui permettaient d’appuyer sur la détente. L’homme lâcha l’arme en poussant un hurlement de douleur. La seconde suivante, Dess était près de Jessica. Elle avait déjà ramassé l’arme et l’avait retournée contre son propriétaire. 

Dess lui lança un regard étonné. Il se serait attendu à ce qu’elle fuie le combat, pas à ce qu’elle contre-attaque. 

– Où est-ce que tu as appris à faire ça ? l’interrogea-t–elle, aussi surprise par ses talents martiaux que lui l’était par sa combativité. 

– Il y a beaucoup de choses que tu ignores à mon sujet, Jessica, répondit-il simplement. 

Ce n’était ni le lieu ni l’heure d’entrer dans les détails. 

L’homme qui gisait au sol gémissait de douleur en tenant son bras poisseux de sang. Dess s’agenouilla, arracha la lame de la plaie et prit soin de l’essuyer sur les vêtements du blessé avant de la ranger dans son fourreau. 

– Debout ! ordonna-t–il. Lève-toi et déchire un morceau de ton T-shirt, si tu ne veux pas te vider de ton sang. 

Le type se releva péniblement et commença à se déshabiller. 

– Pas ici, à l’intérieur. 

Il préférait être à l’abri des murs solides de la maison afin de s’assurer que Jessica serait en sécurité. 

– Continue à le braquer avec l’arme, conseilla-t–il à Jessica en la précédant à l’intérieur. 

– Je te conseillerais plutôt de me la donner, ma jolie. 

La voix venait de la cuisine. 

– Je m’appelle Chien Noir et c’est moi qui suis responsable de cette opération, dit l’inconnu avec un sourire. 

Il était massif, portait la même tenue que les autres voleurs, et avait une arme pointée sur la tête du sénateur Montgomery. Deux autres hommes le rejoignirent, menaçant Dess et Jessica de leurs revolvers. 

Jessica ne perdit pas son sang-froid et resta calme, à la grande surprise de Dess. Elle tremblait légèrement, mais continuait de viser le voleur blessé. 

– Laissez-le, ordonna-t–elle. 

Dess lutta contre la tentation de saisir Jessica et de faire barrage de son corps. Elle n’était pas insensible aux balles. Lui si. Il se concentra sur Chien Noir, puisque c’était lui le chef. 

– Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t–il. 

– Pour commencer, j’aimerais que vous vous débarrassiez de vos armes. 

Dess poussa un soupir en réfléchissant à ses options. Il avait prêté serment de ne pas tuer un humain et la priorité était de protéger Jessica et le sénateur. 

– Obéis ! hurla Chien Noir. Fais-le ou je m’en prends au sénateur. Je ne le tuerai pas, mais je te jure qu’il va souffrir. 

Dess lança un regard en coin à Jessica. 

– Fais ce qu’il dit, baisse ton arme. 

– Obéis-lui, ma chérie, renchérit le sénateur. 

Dess la sentit hésiter, mais elle laissa finalement tomber le revolver au sol. 

– Bien, maintenant, pousse-le vers moi avec le pied. 

Elle obéit. 

– Et maintenant, tes couteaux, lança Chien Noir à l’intention de Dess. 

Dess se débarrassa de certaines de ses lames avec des gestes lents et mesurés. S’ils voulaient le fouiller, ce serait l’occasion de les maîtriser tous. 

Lorsqu’il laissa tomber au sol le dernier poignard dont il était disposé à se débarrasser, la voix de Max résonna dans son oreillette. 

– Nous sommes en position, prêts à intervenir à ton signal. 

Au moins, il pouvait compter sur leur appui, ce qui était un maigre réconfort : ils étaient largement en sous-effectifs, et le musée n’était plus surveillé. 

Dess ouvrit les paumes. 

– Voilà, vous avez nos armes, alors revenons à ma question : qu’est-ce que vous voulez ? 

Ce fut le sénateur qui répondit. 

– Ils veulent les notes de ma femme. 

– Exactement, confirma Chien Noir, le sénateur va nous ouvrir le coffre, sinon sa fille mourra. 

Il fit un signe à l’un de ses hommes. 

– Tuez-la et vous pouvez être certains que je n’ouvrirai jamais ce coffre, cracha le sénateur. 

– Alors je vais simplement l’abîmer un peu. Je vais lui forer tout un tas de petites plaies fumantes. Amenez-la-moi ! 

Dess fit un pas en avant pour s’interposer. 

– Touchez-la et vous êtes morts. 

Il était sincère, prêt à renier son serment de ne pas tuer d’humains. 

L’homme de main hésita face à la détermination de Dess. Le Chevalier avait déjà perdu son âme en se battant pour une femme – Arabella – qui avait été indigne de ce sacrifice, il s’en rendait compte aujourd’hui. Une fille froide, calculatrice, qui l’avait utilisé comme objet sexuel, en lui faisant croire que leur histoire avait un avenir. 

Le contraste avec Jessica lui permettait enfin de se retourner sur son passé avec objectivité. Elles étaient tellement différentes ! Il avait éprouvé la pureté de Jessica, il l’avait sentie dans ses baisers. 

Elle méritait qu’il se mette en danger pour la protéger, et ces hommes… ces hommes mourraient s’ils persistaient à la menacer. Qu’ils viennent, il était prêt à les affronter, prêt à assumer les conséquences de ces meurtres… 

Chien Noir éclata d’un rire teinté d’une légère inquiétude, qu’il faisait de son mieux pour dissimuler. Ce détail n’échappa pas à Dess. 

– Je t’aurais bien fait ravaler ton arrogance, mais je manque de temps. Et puis le sénateur tremble comme une feuille, je pense qu’il a compris que j’étais sérieux. Allez, allons-y. 

Dess prit la main de Jessica et leurs regards se croisèrent furtivement ; elle appréciait ce qu’il était en train de faire. Il y avait de l’admiration et même du respect dans ses yeux. Jamais il n’avait provoqué ces nobles sentiments chez quiconque ; c’était… grisant et un peu déstabilisant. 

Pas le temps de s’appesantir sur cette nouvelle donnée, il fallait avant tout penser à la protéger. 

Ils arrivèrent tous au bureau, deux porte-flingues pointant leurs armes sur la tête de Jessica et de Dess. Le sénateur était occupé à composer la combinaison du coffre dissimulé dans le mur. 

Une fois la porte blindée ouverte, Chien Noir poussa le sénateur sur le côté et saisit le carnet de notes. 

– Attachez-le, ordonna-t–il avec un sourire, nous partons dans exactement deux minutes. 

Dess ne chercha pas à se libérer. Ces cordes n’étaient pas vraiment une entrave pour lui et il savait que ses hommes récupéreraient sans mal ces notes. Il venait d’ailleurs d’informer Max que les voleurs étaient sur le point de sortir. 

– Buena suerte, lança Chien Noir en se dirigeant vers la sortie. 

– Qu’est-ce que ça veut dire ?, demanda l’un de ses hommes. 

– Ça signifie bonne chance, expliqua Dess, et vous allez en avoir besoin. 
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– Est-ce que tout va bien ? demanda Dess. 

Jessica était assise par terre, pieds et poings liés, près de son père. 

– Oui, ça va aller. 

Son père fit la même réponse. 

– Mais j’irais mieux si nous avions toujours les notes de Kate en notre possession, ajouta-t–il. 

Dess se libéra et entreprit d’ôter les cordes qui lui entravaient les pieds. 

– Où as-tu appris ces techniques ? 

– Est-ce que vous faites partie des forces spéciales, mon garçon ? 

– Je suis simplement un homme plein de ressource, répondit Dess en libérant Jessica. Votre fille est très courageuse, vous pouvez en être fier. 

– Bon Dieu, comme je m’en veux de t’avoir appelée, Jessica ! Moi qui voulais te tenir à l’écart du danger, je n’ai fait que t’y plonger. 

Son père ne jurait jamais, et il ne montrait pas davantage ses émotions. Ses manières soignées avaient d’ailleurs toujours été sa meilleure arme face à l’opinion publique. 

– Tout ça va s’arranger, lui promit-elle. 

Elle songea alors que c’était sans doute une sorte de prémonition qui l’avait poussée à venir chez son père en compagnie de Dess. Elle lui murmura un merci silencieux, persuadée que quelqu’un, là-haut, avait présidé à leur rencontre. 

La pression de la corde sur ses poignets cessa et elle poussa un soupir de soulagement. Elle ne savait pas comment Dess était parvenu à se libérer, mais elle s’en moquait. Son talent leur éviterait de rester prisonniers plus longtemps. 

Une fois libre, elle détacha son père qui s’empressa de saisir le téléphone. 

– Ils m’ont capturé alors que j’étais sur le point de passer un coup de fil, ça s’est joué à quelques secondes. 

Il composa un numéro et appela les secours. 

– Je ne veux plus que ma fille soit exposée à ce genre de péril, demanda-t–il à Dess. 

– Pourquoi me dire ça à moi ? répliqua Dess d’une voix peu amène. 

– Ce qui s’est passé ce soir illustre parfaitement pourquoi elle doit se tenir à l’écart du musée et de tout cet univers. 

C’en était trop pour Jessica. 

– Pourquoi fais-tu comme si Dess était responsable ? Il nous a sans doute sauvé la vie, ce soir. 

Les notes de sa mère avaient disparu, sans doute pour toujours, et son père semblait avoir perdu l’esprit. 

– Si tu m’écoutais de temps en temps, papa ! Je t’avais bien dit que les notes de maman auraient été plus en sécurité au musée ! 

Le sénateur écarquilla les yeux devant le manque de respect qu’elle lui témoignait. 

– Ne t’avise pas de me parler de cette façon ! 

Mais il se radoucit aussitôt, terrassé par la culpabilité. 

– Je suis désolée, papa, nous sommes tous les deux bouleversés. 

Le bruit des sirènes résonna au-dehors. 

– Je vais aller les accueillir, proposa Dess. 

Jessica le regarda sortir, refrénant son envie de le suivre. Dès qu’il fut dehors, elle se tourna vers son père. 

– J’aime beaucoup Dess, papa, alors je t’en prie, laisse-le tranquille. 

– C’est ta mère qui t’a obtenu ton poste au musée. J’espérais que tu verrais de l’intérieur comment cela avait affecté son jugement et que tu déciderais de quitter cet emploi. Cet homme n’est pas bon pour toi. 

Jessica sentit la colère monter en elle. 

– Si j’ai quitté le musée, c’est uniquement pour te faire plaisir, et ça m’a rendue terriblement malheureuse. J’aime ce que je fais ! 

Elle avait les larmes aux yeux, elle qui ne s’était pas autorisée à pleurer depuis les funérailles de sa mère afin de soutenir au mieux son père dans cette épreuve. Cette journée avait été épuisante, point d’orgue d’une année de pure folie. 

– Tu n’as jamais ramené aucun homme à la maison, pourtant celui-là foule ma pelouse. Je ne sais pas depuis combien de temps tu le connais et ça ne m’intéresse pas de le savoir, mais s’il est ici, j’imagine que c’est sérieux entre vous. Quoi qu’il en soit, je veux que tu démissionnes. Le monde de la recherche n’a amené que trop de chagrin dans cette famille. Ce que nous venons de vivre ne fait que renforcer ma détermination. 

Jessica comprenait la réaction de son père. Il était désespéré et se raccrochait au moindre prétexte pour tenter de la protéger. Elle s’approcha de lui et le prit dans ses bras. 

– Tu ne vas pas me perdre, papa. 

Il lui rendit son étreinte, comme un vieil ours embrassant sa progéniture. 

– Je ne le supporterais pas… 

Il avait les yeux rouges, comme si lui aussi luttait pour ne pas pleurer. 

– Ça n’arrivera pas, promit-elle, mais tu ne peux pas me protéger de la vie elle-même… 

– Sénateur Montgomery ? 

Un officier de police venait d’apparaître à l’entrée. 

– Tu ne peux peut-être pas me protéger, papa, mais ces hommes peuvent sans doute récupérer le carnet de maman. Ces notes font partie d’elle, c’est aussi son travail qui faisait d’elle une personne extraordinaire. 

Il lui adressa un sourire triste avant d’aller saluer l’officier de police. Comme elle aurait aimé pouvoir faire disparaître son chagrin ! Jessica n’avait jamais rien connu de comparable à l’amour puissant qui unissait son père et sa mère, mais elle avait été le témoin de leur bonheur partagé et de la plénitude que chacun procurait à l’autre. 

Elle ne pouvait qu’imaginer la blessure atroce que la disparition de Kate avait pu lui causer. Il avait perdu l’être le plus important au monde à ses yeux. Le voir souffrir ainsi l’aurait presque décidée à renoncer à connaître l’amour. Presque. Elle revit ses parents, main dans la main, et sourit malgré les larmes qui lui embuaient le regard. Oui, ils avaient connu le bonheur. 

Comment continuer à vivre, une fois l’autre disparu ? Son père serait-il jamais le même ? Jessica s’interrogea au sujet de Dess. Elle-même, était-elle vraiment la même personne depuis leur rencontre ? Cet homme la bouleversait, sans qu’elle parvienne à en comprendre la raison, et elle ne savait comment répondre à cette attraction puissante. Le phénomène était irréversible, elle le savait, ils étaient désormais liés l’un à l’autre. Il lui restait à voir où ce chemin la menait, vers quel avenir son désir pour lui allait la conduire. 

***

Deux heures passèrent avant que la maison ne commence enfin à se vider. Jessica était à l’arrière de la demeure, elle n’avait pas quitté Dess d’une semelle ; Dess à qui un officier de police obtus posait encore une fois la même série de questions à laquelle ils avaient tous été soumis. 

– Pouvez-vous me redire où vous avez trouvé ce couteau ? 

– Pour la troisième fois, je vous répète que je l’ai pris à mon agresseur, répondit Dess, les mains plantées sur les hanches. 

Le policier le dévisagea un moment. 

– Comment vous y êtes-vous pris ? 

Jessica commençait à en avoir assez. Elle s’approcha de Dess et le prit par le bras. 

– Lieutenant, j’ai déjà entendu Desmond évoquer à de nombreuses reprises ses talents en arts martiaux, aussi, si vous avez d’autres questions, je vous suggère de vous adresser à mon père. 

Pourquoi en avaient-ils tous après Dess ? 

Le policier rougit de rage, mais referma son carnet de notes. 

– Je vous contacterai, monsieur Smith. 

Jessica se tourna vers Dess. 

– Aurai-je l’outrecuidance de te demander de me raccompagner, après t’avoir mis dans ce pétrin invraisemblable ? 

Il laissa son regard lui caresser le cou, les lèvres, le visage, et elle sentit monter en elle le désir. 

– Il est de mon devoir de te ramener chez toi saine et sauve, répondit-il d’une voix glaciale qui tranchait avec son regard de braise. 

La jeune femme, embrasée l’instant d’avant, fut douchée par sa froideur. 

– Ton… devoir ? 

Quel choix de mot malheureux. Elle se sentit soudainement très seule. Il venait de lui faire mal, il venait de mettre en perspective l’année qu’elle venait de passer seule. 

– Laisse tomber, je vais demander à un policier de me ramener. 

Elle s’éloigna, mais il la rattrapa par le bras. 

– Jessica… 

Il prononça son nom d’une voix basse, presque comme un râle, mais fut incapable d’ajouter quoi que ce soit. Il n’avait pas besoin de parler pour qu’elle le comprenne. Ils se connaissaient à peine, et pourtant elle avait le sentiment de tout savoir de lui. 

Ils avaient besoin l’un de l’autre, c’était une évidence, mais cette attirance survivrait-elle à cette première nuit ? Elle l’ignorait, et à cet instant, elle s’en moquait. Tout ce qu’elle voulait, c’était tout oublier entre ses bras. 

– Ramène-moi chez moi, Dess, murmura-t–elle. 

***

L’ascenseur les menait silencieusement vers l’appartement de Jessica. Dess avait une conscience aiguë et presque douloureuse de la présence magnétique de Jessica à son côté. L’amplitude de son désir avait quelque chose d’effrayant, il ne maîtrisait plus ses décisions et voyait ses priorités chamboulées en permanence. Il aurait pu couper les ponts avec elle : son équipe avait récupéré la carte de sécurité et les clés, rester près d’elle ne faisait qu’augmenter les risques dans des proportions déraisonnables. 

Mais il était là. Avec elle. Impossible de faire autrement. 

Les portes s’ouvrirent et Dess sortit de l’ascenseur, en prenant soin de ne pas la toucher. 

Il engagea la clé dans la serrure. Mais qu’est-ce que tu fais, au juste ? se demanda-t–il. Cette fille te replonge la tête dans ton passé, bougre de crétin ! 

Il ouvrit la porte et la laissa entrer. Il allait falloir prendre à bras-le-corps la douleur de son histoire avec Arabella et en extirper toute la colère qu’il ressentait. Cette colère serait son bouclier contre son désir pour Jessica. 

Elle se tourna vers lui à cet instant précis, comme si elle pouvait lire dans ses pensées, ses yeux d’un bleu profond contrastant avec sa chevelure de jais. Sa colère s’évanouit sous le feu du regard couleur océan de Jessica. 

– Je voulais te remercier pour tout ce que tu as fait ce soir, dit-elle avec une sincérité évidente. 

Il y avait de la détresse dans son regard, mais la présence de Dess semblait la réconforter. 

– Ça a été un coup dur de perdre les notes de ma mère, mais ça aurait pu être bien pire si tu n’avais pas été là. Je pense vraiment qu’ils m’auraient fait du mal pour prouver à mon père qu’ils ne plaisantaient pas. 

Une vague de culpabilité submergea Dess. Son équipe avait dérobé le carnet aux voleurs avant même qu’ils ne puissent quitter la propriété. Il aurait voulu lui dire que les documents étaient en sécurité, lui dire toute la vérité, effacer le traumatisme de l’épreuve qu’ils avaient endurée, elle et son père, durant l’agression, mais il ne pouvait pas prendre le risque de tout lui révéler et qu’elle se retourne contre lui. Il fallait qu’il s’empare du parchemin avant les Bêtes. 

– Ne me remercie pas, rétorqua-t–il d’une voix grondante en se passant une main dans les cheveux afin de couper discrètement son oreillette – ses hommes en savaient déjà bien trop au sujet de sa vie personnelle. 

« Je ne veux pas de ta reconnaissance. Je ne la mérite pas », ajouta-t–il pour lui-même. 

– Alors qu’est-ce que tu veux ? demanda-t–elle en le fixant par en dessous, traînant sur chaque syllabe de façon suggestive. 

Oh, mon Dieu, aidez-moi ! Il avait envie d’elle, terriblement, irrémédiablement. Son regard descendit malgré lui sur la courbe de ses hanches, imaginant ce que dissimulait sa jupe, avant de remonter vers son visage. 

– Je veux plus que je ne peux avoir. 

Même une seule nuit avec elle ne suffirait pas à apaiser l’appétit qu’elle avait fait naître. 

Elle avança d’un pas et la proximité devint étouffante, son odeur intime se mêlant à son parfum floral en un bouquet vertigineux. Elle avait laissé au vestiaire la petite fille sage, il était face à une femme sensuelle bien décidée à le posséder. 

– Ma mère disait toujours qu’on peut avoir ce qu’on veut, si on en a vraiment envie. 

Oh que oui, il avait envie d’elle, c’était bien là que résidait le problème. Il en avait trop envie. Il se laissa faire, plongeant avec elle dans les abîmes de la tentation. Chaque mot, chaque respiration de cette femme l’emmenait un peu plus près du point de non-retour. 

– Et toi, Jessica, qu’est-ce que tu veux ? 

– Je te veux, toi, répondit-elle dans un souffle en s’approchant si près. 

Trop près… 

Qu’elle bouge encore de quelques millimètres et elle le toucherait, abattant les dernières fortifications qu’il tentait vaillamment d’élever autour de lui. 

Il s’adossa à la porte, ses paumes plaquées contre la surface rassurante du bois, afin de retrouver un peu de sang-froid. Mettre un peu d’espace entre leurs deux corps, ne serait-ce que quelques secondes. C’était déjà ça de gagné. 

Il pouvait aussi lui parler, c’était un moyen de renforcer ses défenses mentales. 

– Tu penses avoir envie de moi, maintenant. Mais demain, lorsque la frénésie de cette soirée se sera évaporée, tu verras peut-être les choses sous un autre angle ? 

Il s’interrompit, pour lui laisser le temps de peser ses paroles. 

– Tu ne pourras pas revenir en arrière, insista-t–il. 

– Dess, commença-t–elle d’une voix lente, afin qu’il comprenne bien ce qu’elle s’apprêtait à lui dire, je n’ai pas besoin que tu veilles sur ma vertu, je t’avais invité à entrer chez moi avant le coup de fil de mon père. 

Il ne se souvenait que trop bien de cet épisode dans la cuisine, et combien il avait été heureux d’apprendre qu’elle n’invitait jamais d’hommes chez elle. Il connaissait les femmes, mais il lui semblait comprendre Jessica mieux que toute autre. 

– Il s’est passé beaucoup de choses depuis tout à l’heure, lui rappela-t–il alors qu’il rêvait de revivre ces instants célestes. 

– Manifestement, tu essayes de te défiler, répondit-elle posément, en cherchant à comprendre où il voulait en venir. 

Un doute commençait à la saisir. 

Dess savait ce qu’elle ressentait : la douleur, la peur d’être seule. Il était capable d’empathie, comme l’étaient tous les Chevaliers, mais avec Jessica, cela allait au-delà. Il vivait une sorte de fusion émotionnelle. Elle avait vraiment eu une rude soirée, et elle avait besoin de réconfort. 

Cette souffrance qu’il percevait chez elle lui était intolérable. Tant pis pour les bonnes résolutions ! 

Il la prit contre lui, déterminé à la protéger contre le monde entier. C’était le même sentiment qu’il avait ressenti dans la maison du sénateur ; il ne pouvait tout simplement pas supporter l’idée qu’elle souffre. 

– C’est vrai, j’essayais de me défiler, avoua-t–il en lui caressant la joue, mais tu as vécu des choses éprouvantes et je ne voulais pas profiter de toi. 

– Ce n’est pas le cas. J’ai vraiment besoin de toi, Dess. 

Inutile qu’elle ajoute quoi que ce soit pour le convaincre. Il enfouit sa main dans ses cheveux soyeux et ils s’embrassèrent avec passion. Elle lui saisit la nuque et la pointe de ses seins vint s’écraser contre le torse de Dess, qui laissa échapper un grognement de plaisir. 

Elle répondit par des coups de langue qui lui firent perdre la tête. 

Ils s’embrassèrent, se happèrent, se dévorèrent et Dess sentit son sexe se raidir. Il lui saisit les fesses à pleines mains et l’attira à lui. Elle passa une jambe autour de sa cuisse et ses mains parcoururent nerveusement les épaules de Dess, son cou, son visage. 

Le Chevalier ne parvenait plus à former une pensée cohérente, sinon celle de la prendre là, tout de suite, et de jouir d’elle, en elle. Le monde était un océan de doute ; son désir pour Jessica son unique certitude. 

Cependant, il refusait que cela se passe ici, comme ça. Il parvint à s’extirper de son étreinte et affronta le regard interrogateur de Jessica. 

– Où est la chambre ? demanda-t–il. 

Il voulait lui faire l’amour comme un être humain, pas comme une Bête, sur la moquette de l’entrée. 

Elle le prit par la main, mais la Bête se rebiffa. Dess ne résista pas et la prit dans ses bras. Elle étouffa un petit cri de surprise. 

Elle lui désigna une porte au bout du couloir et entreprit de lui déboutonner la chemise. Tant mieux, il avait hâte d’être peau contre peau. 

Dess pénétra dans la chambre sans prendre la peine d’allumer la lumière. Les rideaux étaient tirés, mais la pleine lune entrait à flots dans la pièce. Il la déposa sur le lit, savourant déjà ce qui s’annonçait, puis ôta sa chemise en se juchant sur elle. 

Elle écarta les jambes et l’accueillit entre ses cuisses en lui caressant la poitrine, les bras, les épaules. Elle lui offrit ses lèvres, réclamant un baiser puissant. 

Pas de doute, ils voulaient la même chose, mais aucun d’eux ne souhaitait dominer l’autre. Le brasier s’était enflammé entre eux, peut-être même cela s’était-il produit à l’instant même de leur rencontre. 

Désormais ce feu dévorant les consumait. Elle était son âme sœur, l’évidence s’imposa à lui, même s’il essayait de repousser cette idée. La Bête lui labourait l’âme afin qu’il la laisse sortir, qu’il possède cette femelle, mais Dess ne voulait pas seulement assouvir un besoin, il voulait une union absolue. 

Il recula légèrement, posa son front sur celui de Jessica et, le souffle court, il repensa à ce que Jag lui avait dit au sujet de sa découverte de l’amour, comment sa Bête s’était montrée autoritaire, comment elle avait voulu consommer, consumer Karen, la marquer d’une morsure et la faire sienne pour l’éternité. Jag avait eu peur que cette morsure ne le fasse basculer du côté des forces de l’ombre, ne le pousse à boire plus que les quelques gouttes qui les auraient unis pour toujours. 

Jessica lui caressa la joue. 

– Dess, dit-elle simplement mais avec une tendresse infinie, avant de lui embrasser le menton. 

Dess lui rendit son baiser. C’était comme s’il découvrait le sens de ce mot avec elle. Il ne comprenait pas quelle alchimie était à l’œuvre entre eux, mais il voulait cette femme. 

Il la voulait entièrement, sans limites, et il la voulait maintenant. 
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Pris dans le tourbillon de ce baiser, Dess luttait âprement pour refréner ses pulsions incontrôlées. Le sexe était une soupape permettant de garder la Bête sous contrôle, mais ce soir, il refusait de l’envisager comme un exutoire. Pour la première fois depuis qu’il était devenu un Chevalier Blanc, il voulait partager l’intimité d’une femme, le sexe n’étant plus une fin en soi, mais un moyen de partager des instants privilégiés ; il voulait lui faire l’amour. C’était l’homme en lui qui souhaitait diriger les choses, la Bête devrait rester en retrait, de gré ou de force. 

Il passa sa main sous la jupe de Jessica et lui souleva les hanches. Elle se cambra et se frotta à lui, lui laissant deviner combien il serait facile de lui arracher sa culotte et d’entrer en elle. 

Avait-il déjà eu envie d’une femme à ce point ? Il avait besoin de fusionner avec elle, de ne plus faire qu’un avec Jessica. 

Il empoigna ses seins et se souvint aussitôt de la façon dont ses mamelons avaient durci entre ses doigts quelques heures plus tôt. Elle chuchota son nom, décuplant son désir pour elle. 

Dess laissa échapper un grondement guttural en lui mordant les lèvres. 

– Déshabille-toi, ordonna-t–il en sachant qu’elle obéirait. 

Il n’attendit pas une seconde et se débarrassa lui-même de ses vêtements. 

Désormais nu, bouillant de désir, il inspira profondément pour maîtriser ses émotions et profiter de la vision sublime qu’offrait Jessica entièrement nue. Ses seins hauts, ses tétons tendus, sa peau pâle, contrepoint parfait du hâle de Dess. 

– Tu es magnifique, murmura-t–il avec sincérité. 

Il ne disait pas ça dans le but de hâter l’acte. A ses yeux, elle était vraiment la plus belle créature sur laquelle il ait jamais posé les yeux. 

Elle l’observa aussi de son côté, s’attardant sur son érection. 

– Toi aussi, répondit-elle en se mordant la lèvre, d’une voix que le désir rendait rauque. 

Elle lui tendit la main, l’invitant à la rejoindre, un geste immense aux yeux de Dess. Prendre cette main, lui faire l’amour cette nuit… il avait le sentiment que cela bouleverserait sa vie à jamais. 

Il ne prit pas le temps d’analyser ce qu’il ressentait. Il se jeta sur le lit et ils se retrouvèrent bientôt corps à corps, les yeux dans les yeux, partageant une union au-delà des mots, au-delà même du contact charnel. 

Dess glissa son sexe entre les jambes de Jessica en expirant profondément. Il se produisit alors une chose extraordinaire : il fut empli d’un calme, d’une plénitude infinie, avec le sentiment d’être enfin lui-même. Il entendait presque la Bête ronronner dans un recoin de son esprit, à l’unisson du bien-être de l’homme. 

Il murmura son nom en l’embrassant avec une grande tendresse, qui trouvait un écho dans le désir profond qu’ils avaient l’un de l’autre. 

Dess était un vaisseau sans gouvernail, heureux de partir à la dérive, et ils se retrouvèrent bientôt allongés, leurs jambes emmêlées, leurs corps s’épousant à la perfection. 

Dess avait toujours tiré une certaine fierté de sa capacité à combler ses partenaires, mais c’était une satisfaction purement égoïste. Avec Jessica, il voulait se montrer généreux. 

Elle semblait avoir sa propre idée en tête. Elle le renversa sur le dos et se colla à lui. Elle passa un ongle sur l’un des tétons de Dess et mordit l’autre. Il eut un petit hoquet, sous le coup de la surprise, puis le désir revint bouillonner dans ses veines. Il devait rester immobile et la laisser pratiquer sa magie sensuelle. 

Elle glissa sa main sur le ventre de son amant tout en l’embrassant par à-coups. Son cœur s’emballa lorsque les doigts de Jessica s’aventurèrent plus bas et saisirent brusquement son sexe. Une vague de plaisir irradia son entrejambe avant de se propager dans tout son corps. 

Il la sentit sourire contre ses lèvres, satisfaite de la façon dont elle lui faisait perdre la tête. 

– Sorcière, la gronda-t–il. 

– Je sais que tu aimes ça, ronronna-t–elle en allant et venant le long du membre dressé, s’attardant sur son extrémité. 

Puis elle cessa son petit manège, le laissant pantelant, avide de plus de caresses. Elle vint se placer entre ses jambes et lui embrassa le ventre, ses seins allant et venant contre la verge de Dess. 

Il ferma les yeux pour garder la tête froide. Il savait où elle voulait en venir, elle allait le prendre dans sa bouche et il en mourait d’envie, mais il désirait encore davantage jouir de son sexe. 

Par un puissant effort de volonté, il s’assit et la prit par les cheveux pour la forcer à l’embrasser, lui transmettant par ce baiser tout ce dont il avait envie, son besoin primaire de la posséder, de se perdre en elle, de se consumer. 

Il saisit ses seins à pleines paumes, pinça les tétons et la sentit frémir sous ses doigts. 

– Je veux être en toi, murmura-t–il d’une voix haletante. 

– Oui, répondit-elle sur le même ton en le plaquant sur le matelas. 

Il s’appuya sur ses coudes pour la regarder le chevaucher, le regard plein de concupiscence. Elle le prit à pleines mains pour le guider en elle et il étouffa un cri de plaisir. Millimètre après millimètre, elle descendit le long de son membre et il sentit sa chaude moiteur l’accueillir. 

Ils restèrent ainsi de longues secondes, profitant de cette fusion intime, les yeux dans les yeux, et quelque chose en Dess commença à éclore, né de ce moment d’une grande pureté. 

Il eut subitement besoin de la sentir contre lui, de la tenir dans ses bras. 

– Viens là, demanda-t–il d’une voix rauque, presque méconnaissable. 

Elle s’approcha en s’appuyant sur le matelas, sans le quitter des yeux. 

– Tu me rends fou. 

Elle lui répondit par des caresses, des baisers intenses, mue par un appétit dévorant. Ils commencèrent alors à bouger tous les deux, au diapason l’un de l’autre. Elle avait la main plaquée sur le menton de Dess, de peur, peut-être, qu’il ne cesse de l’embrasser. Il la tenait entre ses bras, submergé par la douceur de sa peau. 

La lente danse sensuelle se fit plus rapide, plus syncopée, elle se mua en une chevauchée presque désespérée. Il en voulait plus, il voulait aller plus loin en elle. A mesure qu’ils s’élevaient ensemble, un sentiment de désespoir saisit Dess, jusqu’à ce que brutalement, sa Bête ne s’éveille et le submerge. C’était un phénomène que tous les Chevaliers redoutaient lorsqu’il se produisait au cœur de la bataille, car alors la Bête ne demandait plus qu’une chose : dévorer. 

Dess combattit son moi primaire afin de conserver le contrôle. Jamais il n’avait vraiment craint la partie sombre de sa personnalité, mais il avait peur pour Jessica, peur que la Bête ne veuille la consumer. 

Dess sentit ses canines s’allonger et il enfouit son visage dans le cou de la jeune femme afin de se dissimuler à ses regards, mais la proximité de cette peau si douce ne fit que décupler la tentation. 

Mais qu’est-ce qui lui prenait, bon sang ? 

– Dess, hoqueta Jessica en lui embrassant le menton, Dess, je… 

Son corps tout entier fut pris d’un spasme et Dess sentit une pression formidable s’exercer autour de son sexe. L’orgasme de la jeune femme lui permit de se recentrer. C’était elle qui importait. Elle et lui. La Bête n’avait pas sa place. 

Il la serra un peu plus fort et continua à donner des coups de boutoir contre les reins de la jeune femme, noyé sous un feu d’artifice de sensations. 

Il atteignit le plaisir et tout son corps fut saisi de secousses. Il cessa de respirer durant quelques secondes, la tête vide, avalé par un néant de félicité. 

Lorsqu’il revint à lui, ils étaient toujours unis. Il ne voulait plus jamais la laisser partir… mais la Bête non plus. 

Voilà pourquoi il devait s’éloigner de Jessica, même si cela lui brisait le cœur. Il fallait partir. 

Il la fit pivoter afin qu’elle s’allonge contre lui et elle laissa échapper un soupir. Il plia les genoux afin d’épouser parfaitement la ligne de son corps. Si seulement les choses avaient été différentes, ils auraient pu rester ensemble ! Mais il ne pouvait pas prendre le risque de faire de nouveau l’amour avec elle. Que se passerait-il s’il ne parvenait pas à maîtriser la Bête, la prochaine fois ? Il avait été à deux doigts de la mordre et cela le terrifiait. 

Il ne pouvait pas se permettre que cela se produise. Jessica ne serait jamais sa compagne. Si cela arrivait, elle découvrirait alors qu’il lui avait menti ; ce n’était pas la meilleure façon de démarrer une relation destinée à durer toute l’éternité. 

Et puis elle avait une famille, un travail, le genre de vie tranquille à laquelle on ne tournait pas le dos pour aller combattre les démons – et il ne serait pas celui qui lui demanderait de le faire. 

L’autre option n’était guère plus glorieuse ; il avait essayé d’étouffer sa face sombre, et avait découvert qu’il en était incapable. 

Quoi qu’il choisisse de faire, Jessica souffrirait. Il ferait la visite du musée avec elle comme convenu le lendemain, après quoi il disparaîtrait de sa vie, même si cela devait lui déchirer le cœur. 

Son regard tomba sur sa main, posée sur la pâle pureté de la jambe de Jessica. Elle était lumière et lui ténèbres. 

Oui, il devait partir. 

***

Greg ouvrit le casier avec excitation, avide de mettre la main sur le carnet. Il tremblait même un peu en insérant la clé dans la serrure. 

Vide ! Ce foutu casier était vide ! 

Une colère blanche le submergea. Il avait payé le prix fort pour ce document. Quelle poisse ! Il aurait dû laisser faire ses propres hommes, c’était la peur des Bêtes qui l’avait retenu de procéder de cette façon, la peur de l’inconnu, mais il le regrettait à présent. 

Il referma violemment le casier et son téléphone portable sonna. Correspondant inconnu. Il savait de qui il s’agissait et sa peur de Chien Noir avait disparu. Il en avait assez d’être perpétuellement la cinquième roue du carrosse. Cette fois, c’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase. 

– Où est mon carnet ? s’exclama Greg en décrochant. 

Il écouta attentivement le rapport catastrophique que lui fit son correspondant, et, faisant de son mieux pour conserver son calme, il accepta de rencontrer de nouveau le chef des cerbères sous le même pont. Cette fois, ce serait lui qui mènerait la danse et il comptait bien en avoir pour son argent, d’une façon ou d’une autre. 

Il raccrocha, les phalanges blanchies à force de serrer le téléphone. Sans ce carnet, il était démuni face au démon. Réfléchis, bon sang ! Il inspira profondément, retint son souffle, puis expira puissamment. 

Un plan commença à germer dans son esprit. Segundo prétendait vouloir ce parchemin, mais ce qui l’intéressait vraiment, ce n’était pas l’objet en lui-même, mais ce qu’il contenait. Il lui suffisait donc de mettre la main sur cette fameuse carte avant tout le monde. Il gloussa. Oui, il pouvait encore sortir de cette nasse. 

Restait à régler les détails. Il ne pouvait pas faire confiance à l’équipe qui gérait le buffet ; ils étaient certainement déjà sous la coupe de Segundo. Il lui fallait une équipe solide capable de suivre la piste que ne manquerait pas d’ouvrir la carte ; il avait besoin des cerbères. 

Ils lui devaient bien ça après le fiasco de cette nuit. Cependant il doutait que Chien Noir soit le genre d’homme à réfléchir de cette façon. Ils voudraient plus d’argent, beaucoup d’argent, ça ne faisait aucun doute. Il lui fallait donc mettre la main sur une grosse somme en liquide. Les fonds du musée. C’était le choix le plus évident. Cela comportait des risques, mais il était prêt à les assumer. Quand le vol serait constaté, il serait déjà loin, riche et puissant. 

Une fois cette histoire terminée, tous ceux qui avaient douté de lui seraient forcés d’implorer son pardon. Il était bien décidé à leur faire payer cher tout ce qu’il avait enduré. 

Il marcha vers un avenir lumineux, un sourire démoniaque sur les lèvres. 
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Jessica fut réveillée par la musique pop que crachait son radio-réveil. Elle ne se souvenait même pas s’être endormie. Elle roula sur le dos, aveuglée par le soleil, et tendit la main vers la place vide à son côté. L’absence de Dess lui serra le cœur. Elle revit en un instant leurs moments d’intimité partagés et se souvint qu’elle s’était endormie dans ses bras. 

Elle s’assit dans le lit et le chercha du regard. Ses vêtements avaient disparu… Elle ne comprenait pas. Ils avaient partagé quelque chose de tellement fort, une expérience comme elle n’en avait jamais vécu. Mais il fallait se rendre à l’évidence : hier soir, entre le comportement odieux de son père et l’agression, elle lui en avait fait voir des vertes et des pas mûres. 

Elle repoussa les couvertures et alla prendre une douche en repensant à la confrontation entre son père et Dess. Contrairement à la plupart des hommes qu’elle avait connus, Dess n’était pas du genre à dire amen dès que le sénateur ouvrait la bouche. Son père disait vrai, Dess et Kate avaient beaucoup de choses en commun : un côté sauvage, indomptable, et un besoin de se confronter à l’inconnu. 

Pour la première fois de toute son existence, un homme était parvenu à éveiller en elle cette étincelle. Elle ressentait quelque chose pour lui… mais il serait parti dans quelques jours sans qu’ils aient eu le temps de mieux se connaître. Tout ceci ne serait qu’une aventure, rien de plus. Les histoires à distance finissaient toujours mal. Mais pourquoi avait-elle tant de mal à renoncer à lui ? 

Une partie d’elle-même regrettait d’être allée aussi loin, car la séparation promettait d’être vraiment douloureuse, pourtant, elle était heureuse d’avoir partagé la vie de Dess, quoique de façon fugitive. 

Elle enfila une jupe noire et des chaussures assorties et prit juste le temps de camoufler les cernes qu’elle avait sous les yeux. Elle gagna ensuite la cuisine pour appeler un taxi… et trouva Dess assis à la table, en train d’étaler du beurre de cacahuètes sur une biscotte. 

Son cœur bondit dans sa poitrine, elle se sentit redevenir adolescente. 

Une barbe légère ombrait son menton, ne faisant que renforcer son côté guerrier renfrogné. Depuis qu’il avait fait face aux agresseurs de son père, la veille, elle savait qu’il avait plus de ressource qu’il ne voulait bien le laisser croire. 

Il plongea sa cuillère dans le beurre de cacahuètes. 

– J’espère que ça ne t’ennuie pas, j’étais mort de faim et j’adore ce truc. 

Elle s’installa face à lui en souriant. 

– J’en suis dingue, moi aussi, mais je n’ai jamais essayé avec des biscottes. 

Il lui prépara une tartine et la lui tendit. 

– C’est une vraie merveille, essaie. 

Elle mordit dans la biscotte et approuva d’un signe de tête. 

– Excellent. 

Il lui tendit un verre de lait en songeant à ce que ce geste anodin avait d’intime. 

– J’ai cru que tu étais parti, dit-elle en reposant le verre, tu n’étais plus là quand je me suis réveillée. 

Il reposa sa biscotte et se pencha vers elle, les mains croisées sur la table. 

– Je me suis levé parce que j’aurais été incapable de te laisser sortir de ce lit si tu t’étais réveillée à côté de moi. 

Elle sentit la chaleur de son regard lui irradier dans tout le corps et seule la sonnerie du téléphone les sauva d’une nouvelle étreinte. 

Elle attrapa l’appareil fixé au mur et revint s’asseoir. 

Cinq minutes plus tard, elle raccrochait. 

– Mon père, expliqua-t–elle. 

– Je m’en étais douté, répondit-il en terminant son assiette, toute tension sexuelle envolée. 

Il leva les yeux vers elle en rebouchant le pot de beurre. 

– Des nouvelles ? 

– Rien. Je… je suis désolée de la façon dont il s’est comporté hier soir. 

– Il t’a dit que je n’étais pas le genre d’homme qu’il te fallait. Même si ça me fait mal de l’entendre, je pense qu’il a sans doute raison. 

Il se leva et elle sentit à cet instant qu’elle le perdait, qu’il se refermait. Elle savait qu’il devrait repartir bientôt, mais une seule nuit avec lui… Non, elle n’aurait pas droit à une seconde nuit d’amour. 

Il venait de prendre sa décision, elle le comprit aussitôt. 

Il venait de lui dire au revoir. 

***

Dess déposa Jessica à son bureau, avant de retrouver toute son équipe dans l’appartement de location qu’ils occupaient, près du musée. 

Il avait perdu sa belle assurance. S’il prenait à l’un de ses hommes l’envie d’aborder le sujet de sa nuit passée avec elle, il ne répondait de rien. 

Max et Rinehart s’affairaient autour de deux tables pliantes couvertes de matériel informatique qu’ils étaient occupés à connecter. A en juger par leurs regards détournés, tout le monde s’était passé le mot pour ne pas venir l’asticoter. Il était à cran et ça se sentait. 

– Donne-nous une heure pour être opérationnels. 

– Ce ne sera pas du bricolage de collégiens, le rassura Max tout en reliant des câbles, on va te faire ça façon labo grande classe. 

Rock les rejoignit. 

– Les sept recrues que nous a envoyées Jag sont en route. Le souci, c’est que Marco est du voyage. Cette grosse tête de lard n’écoute jamais les ordres ! 

Rinehart éclata de rire. 

– Ça me rappelle quelqu’un. 

Un autre jour, il se serait interposé entre les deux hommes, car il aimait que l’ambiance reste légère au sein de l’équipe, mais aujourd’hui, il s’en moquait. 

Rock serra les poings et ouvrit la bouche pour expédier une réplique cinglante à l’intention de Rinehart, mais Dess fusilla le jeune Chevalier du regard. 

– Je veux tout le monde équipé et opérationnel dans l’heure. Rinehart et Max, vous vous chargerez de la récupération du parchemin. 

Rock laissa de côté sa colère et se concentra sur son travail. C’était une tête brûlée, mais il savait rentrer dans le rang quand il fallait. 

– Je m’en occupe, répondit Rock en retournant au van pour prendre en charge la seconde équipe. 

Rinehart, installé derrière un écran, lança un regard amusé à Dess. 

– La mission que tu viens de lui confier va le faire redescendre sur terre à vitesse grand V. 

Dess s’installa sur une chaise pliante, face à un moniteur diffusant des images en provenance du musée. 

– C’était l’idée. 

Jessica apparut sur l’écran. Elle traversait le couloir. Dess sentit son cœur bondir dans la poitrine. Greg vint à sa rencontre. 

– Où est le bouton du volume ? demanda Dess sans quitter Jessica des yeux. 

– On aura le son dans une dizaine de minutes. 

– Bon sang ! 

Il aurait vraiment voulu entendre ce qui se disait dans ce satané couloir. 

Max fit le tour de la table pour jeter un coup d’œil à l’écran. Dess ne fit pas attention à lui. Il était tendu à l’extrême, chaque muscle de son corps sur le point de se rompre. Le Chevalier était littéralement assailli par les regrets. Il s’était montré froid et distant avec Jessica… 

Il la regarda ramener une mèche derrière son oreille d’une main tremblante. Lèvres pincées, les bras croisés sur la poitrine, elle adoptait une posture de protection. 

– Regarde-la, commenta Max, elle est à cran. Elle sait quel genre de salaud est vraiment Greg. 

Greg et Jessica se séparèrent et Dess poussa un soupir de soulagement. 

– On est vraiment sûrs que c’est Greg qui est derrière ce qui s’est passé la nuit dernière ? 

– Oh que oui, répondit Max. 

– Et les types qui ont attaqué la maison, qui sont-ils ? 

– Des mercenaires, répondit Rinehart. 

– Engagés par Greg, précisa Max. J’ai les enregistrements de leurs conversations. 

Rinehart ramena son chapeau sur l’arrière de son crâne. 

– On a un peu travaillé au corps l’un des porte-flingues, et on l’a convaincu de se mettre à table, mais il ne savait pas grand-chose. Je te garantis qu’on lui a fichu une trouille bleue, s’il avait été au courant de quoi que ce soit, il aurait parlé. 

Rinehart en savait un peu trop sur les techniques d’interrogatoire. Dess savait qu’il avait passé une partie de son existence humaine dans l’armée. Il lui arrivait de se demander quel avait été précisément son rôle, mais ils n’évoquaient jamais leurs passés respectifs. 

– Les notes sont en sécurité dans un coffre, dans la petite pièce de derrière, lui apprit Max. 

Dess ne prit pas la peine de demander où ils avaient dégotté un coffre-fort. Ses hommes étaient pleins de ressource et cette certitude lui suffisait. 

– Ces enfoirés voulaient vraiment mettre la main sur les documents. 

Rinehart tira un sabre court du fourreau qu’il portait à la ceinture et le manipula aussi facilement que s’il s’était agi d’un couteau de table. Il l’utilisa pour couper quelques câbles. 

– On dirait qu’ils savent des choses qu’on ignore. 

Dess fit la grimace. 

– Ils disposent sans doute d’informations au sujet de cette foutue liste. La mère de Jessica a étudié Salomon pendant toute sa vie, ses notes personnelles sont sûrement une vraie mine d’or pour qui veut percer le secret du parchemin. 

– Peu importe ce que renferment ces notes, tempéra Max, notre véritable objectif, c’est le parchemin. 

– Je suis d’accord, approuva Dess, et on ne peut pas se permettre d’avoir un train de retard, cette fois. On pourrait ne pas avoir autant de chance. On doit prendre les Bêtes de vitesse. 

– Greg est la clé, si on veut savoir où et quand ils agiront, intervint Rinehart. 

Dess prit un moment pour réfléchir. 

– Je dois me rapprocher de Greg, conclut-il. Max, tu vas nous mettre en contact avec ce membre du conseil d’administration avec qui tu fais du jogging. Dis-lui que son directeur exécutif n’a pas l’air décidé à me consacrer du temps et que cela me froisse. Je dois être au musée pour faire la visite à 13 heures. Fais passer le mot à ton contact que si Greg ne parvient pas à dégager un créneau pour me recevoir, j’en déduirai que ma proposition n’est pas si importante aux yeux du musée. 

Max saisit son téléphone et adressa à Dess un regard plein de respect. 

– C’est comme si c’était fait, assura-t–il. 

Dess se leva. Il aurait aimé avoir le temps de jeter un œil aux notes de Kate, mais il fallait qu’il prenne une douche et qu’il s’habille conformément à son rôle. 

Cette visite du musée, c’était le dernier prétexte dont il disposait pour revoir Jessica. Après ça, ce serait de vrais adieux, car avant la fin du gala, il serait amené à lui briser le cœur en s’emparant du fruit de toute une vie de recherches ; lui et son équipe ne partiraient pas sans ce parchemin. 

Il valait mieux pour tous deux qu’il l’évite désormais. Mais pourquoi avait-il l’impression que son âme se déchirait en deux ? 

***

Jessica sortit de son bureau et se dirigea vers l’ascenseur afin de retrouver Dess dans le hall d’entrée. Il était presque l’heure de leur visite du musée. Elle était nerveuse, et elle avait hâte de le revoir, même si elle espérait qu’il serait un peu plus détendu que lorsqu’il l’avait déposée devant le bâtiment. Il lui avait à peine adressé la parole après le coup de fil de son sénateur de père, et elle avait beau faire de son mieux, la façon dont les choses étaient en train de se terminer entre Dess et elle ne la satisfaisait pas du tout. 

L’ascenseur s’ouvrit sur Michael, un sac arborant le logo du restaurant où Dess s’était rendu la veille à la main. 

– Justement, c’est toi que je voulais voir, lui lança-t–il. 

– Pas maintenant, répondit-elle en le rejoignant dans la cabine, j’ai une visite à conduire. 

– Je viens avec toi. Il y a des détails qui clochent, il s’est passé quelque chose de bizarre hier soir. 

– Tu veux dire plus bizarre que de se retrouver avec un flingue sur la tempe ? ironisa-t–elle. 

Michael fit une petite grimace. 

– Je veux parler de Dess Smith. Je reviens du restaurant, personne ne l’a vu passer. Et pourtant, ce n’est pas le genre de type qu’on oublie facilement ; sans compter qu’il pissait le sang. 

– Où est-ce que tu veux en venir ? Il nous a ramené à manger, c’est qu’il est allé au restaurant, point. 

Ils arrivèrent au rez-de-chaussée et les portes s’ouvrirent. Michael la suivit dans le hall, visiblement déterminé à poursuivre cette conversation. 

– Oui, je sais, mais ça ne colle pas, ma chérie. Tu m’as décrit la façon dont il a géré la crise chez ton père et… 

Jessica s’arrêta brusquement et lui fit face. 

– Mais de quoi est-ce que tu es en train de me parler, Michael ? 

– Je dis simplement qu’il n’est pas celui qu’il prétend être. Il doit faire partie de la compagnie d’assurances, peut-être que c’est un genre d’expert en sécurité. 

Elle écarquilla les yeux. 

– La compagnie d’assurances ! répéta-t–elle en baissant soudainement la voix, pourquoi diable enverraient-ils quelqu’un se faire passer pour un mécène ? 

– Il y a eu une tentative de vol du parchemin, on peut raisonnablement penser qu’ils sont plus prudents maintenant. Peut-être… je ne sais pas, qu’ils… enquêtent sur le personnel ? 

– Dess s’est focalisé sur moi et moi seule. Je suis bien la dernière qu’ils suspecteront, puisque c’est précisément grâce à moi que le musée va obtenir le parchemin ! 

– Oui, mais à l’origine, il avait rendez-vous avec Greg, non ? 

L’idée fit son chemin dans la tête de la jeune femme. 

– Tu penses qu’il est là pour surveiller Greg ? 

– On parle de Greg ? 

Jessica fit volte-face et tomba nez à nez avec l’intéressé. Elle feignit l’ignorance. 

– Je vous cherchais, justement. 

Elle vit dans ses yeux qu’il ne la croyait pas. 

– Quelle coïncidence, moi aussi je vous cherchais. Je vais me charger de votre rendez-vous avec M. Smith. 

– Quoi ? Pourquoi ? 

– Parce que le conseil d’administration l’a décidé, voilà pourquoi. Ils tiennent à cette donation, et après ce qui s’est produit la nuit dernière, ils craignent que vous n’ayez pas les épaules pour négocier la chose. 

Mensonge. Le conseil la savait capable de gérer ce dossier, Greg voulait simplement récolter les lauriers après qu’elle aurait fait tout le travail en amont. 

– Je préférerais terminer ce que j’ai commencé. 

– J’ai dit que je m’en chargeais. Et puis vous devez préparer le gala. Vous pouvez rayer M. Smith de la longue liste de choses que vous avez à faire aujourd’hui. 

Il ne lui laissa pas le temps de répondre et tourna les talons avec suffisance. 

Quel salaud ! Sa déception était immense. Elle avait vraiment envie de voir Dess, il lui restait à espérer que de son côté, il demanderait à la voir elle et personne d’autre. 

– Je te l’avais bien dit, commenta Michael, il y a enquête sous roche. 

Jessica roula des yeux avec exaspération. 

– Mais non, Greg essaie de se faire mousser, c’est tout ! s’exclama-t–elle en regagnant l’ascenseur, et je me demande bien pourquoi je le laisse faire… Sans doute parce que je fais ce métier par passion pour l’histoire, pas pour faire plaisir aux ronds-de-cuir. 

Michael lui emboîta le pas. 

– Je ne suis pas d’accord avec toi. Enfin si, c’est vrai que ce comportement, c’est du Greg tout craché, mais tu as entendu ce qu’il a dit ? Le conseil veut qu’il s’en charge. Ce n’est pas lui qui décide, quelqu’un d’autre le pilote de plus haut. 

– Bien sûr, tu crois vraiment que les membres du conseil s’abaisseraient à lui parler à lui ? Pars du principe que tout ce qu’il raconte est faux, tu vivras plus tranquille. 

– D’accord, très bien… mais ne viens pas me dire après que je ne t’ai pas prévenue ! Sandwich au jambon, tu en veux la moitié ? 

– Seulement si tu promets de me laisser manger tranquille. On ne parle pas de complots, d’accord ? 

– Oui, je t’ai déjà dit oui, répondit-il en levant les yeux au ciel, mais ce n’est pas parce qu’on va éviter le sujet que… bref, ça ne sert à rien de faire l’autruche, ma chérie. 

Elle fut sur le point de le réprimander, mais la justesse de ses paroles la frappa. Il avait raison. Il était inutile de s’enfouir la tête dans le sable en attendant que passe la tempête. Elle ne pouvait pas faire comme si sa mère était partie pour un long voyage d’affaires, pas plus qu’elle ne pouvait faire comme si ses notes étaient miraculeusement reparues. Elle pouvait se raconter tout ce qu’elle voulait, les faits demeuraient. 

L’année écoulée avait été un véritable cauchemar et elle espérait en voir enfin le bout, mais il semblait que le destin ait encore quelques surprises pour elle. La question était : pourquoi Dess, un type qu’elle connaissait à peine, devait-il faire partie de ce grand plan incompréhensible ? 

***

Samedi soir. Greg était sous la douche, le jet brûlant sa peau, l’adrénaline pulsant dans ses veines. Enfin le grand soir de gala était arrivé, celui qui verrait sa consécration. Chien Noir et ses hommes seraient là sous couverture, et sous peu le parchemin et sa carte au trésor seraient à lui. Une fois le trésor retrouvé, il le garderait pour lui jusqu’à ce que Segundo accepte de le transformer en démon, une créature libérée des limitations du corps humain. Ce soir serait le début d’une nouvelle ère. 

Le rideau de douche fut brusquement tiré. Par Segundo. Tout le courage de Greg s’évapora avec la condensation. Il était juste seul et nu face au démon. 

– Qu’est-ce que tu fous ! hurla-t–il sans réfléchir aux conséquences. 

Les yeux de son interlocuteur devinrent rouge vif et son visage humain se déforma, pour adopter les traits de la Bête. La seconde d’après, Greg était plaqué contre le carrelage du mur, les pieds battant vainement l’air. 

– Ne force pas ta chance avec moi, humain. Je pourrais te faire si mal que tu me supplierais de t’achever. 

Greg se prit la gorge à deux mains, tentant de desserrer l’étau griffu qui lui broyait la trachée. Segundo le lâcha aussi soudainement qu’il l’avait saisi. 

Greg glissa dans la baignoire, son épaule heurtant douloureusement le fond, sa tête percutant la porcelaine du rebord. 

Segundo se pencha au-dessus de lui. 

– Je me suis montré patient, humain, mais j’en ai assez. Apporte-moi mon parchemin avant l’aube ou je t’éviscérerai de mes mains avant de te trouver un remplaçant. 

Sur ces mots, le démon sortit de la pièce. 

Greg s’attendit à le voir revenir et demeura immobile au fond de la baignoire. Comme rien ne se passait, il se détendit lentement, furieux de s’être laissé ainsi humilier. 

Il avait passé sa vie à se faire rabaisser de la sorte et cela n’avait que trop duré ! 
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Dess remit en place sa cravate Armani argentée et vérifia sa tenue dans le miroir. Cheveux gominés, chemise immaculée, mallette hors de prix, il avait le costume idéal pour frayer avec les riches parvenus qui constitueraient le gros des invités. 

Il se détourna du miroir et emprunta nerveusement le couloir. Il verrait Jessica ce soir pour la première fois depuis des jours, il la verrait subir les événements de plein fouet, il la verrait souffrir de la perte du parchemin. 

La douleur qu’il s’apprêtait à lui infliger était pour beaucoup dans le malaise qui le taraudait. Leur plan avait de nombreuses zones d’ombre, il se basait sur la surveillance des flux vidéo, notamment ceux du personnel attaché au buffet. Ils savaient qu’une tentative de vol aurait lieu pendant la fête, aussi leur meilleure option était d’intercepter les voleurs une fois leur forfait accompli. Ils ne pouvaient pas leur laisser franchir les portes du musée, c’était trop risqué, ils devraient donc s’adapter en temps réel aux événements. 

Ça lui avait semblé plus facile durant la phase de planification. S’il avait pu remettre tout ça à plus tard il l’aurait fait, mais c’était maintenant ou jamais, qu’ils soient prêts ou pas. Quelqu’un repartirait ce soir avec le parchemin de Salomon, et ce ne seraient pas les Bêtes. Ils n’avaient aucune preuve probante que Greg était effectivement à la solde des créatures, mais cela n’avait pas d’importance. 

Il espérait que Max lui communiquerait sans tarder des infos rassurantes, mais en attendant il descendit vers le hall et rejoignit leur Q.G. de surveillance. Max passait sa vie derrière un écran d’ordinateur, il ne se rappelait même pas l’avoir déjà vu dormir… Il fallait bien admettre que ce type avait gagné son respect, sinon sa confiance. Il faudrait encore quelques missions comme celle-là pour qu’il franchisse cette étape. Il se souvint de cette lueur rouge aperçue dans le regard de Max. Cette lumière sinistre brillait-elle derrière ses propres pupilles ? Se pouvait-il qu’ils aient plus en commun que Dess ne voulait bien l’admettre ? Peut-être avaient-ils été tous deux consumés par leur Bête sans vraiment se l’avouer ? 

Dess se débarrassa de ces pensées parasites et se concentra sur sa mission. 

– Où en sommes-nous ? demanda-t–il à Max, en espérant qu’il y ait du neuf. 

Ils avaient collé des mouchards dans le bureau de Greg, mais ça n’avait rien donné. 

– Rien de plus qu’il y a une demi-heure quand tu m’as posé la question, répondit Max avec agacement en lui jetant un regard par-dessus son épaule. 

Il était seul dans leur Q.G. Rock et Rinehart étaient déjà en position avec leurs équipes. 

– Ce n’est pas bon, marmonna-t–il, il nous faut plus d’informations. 

Ils savaient désormais que Greg et l’équipe qui s’occupait du buffet – sous la supervision du fameux Chien Noir – avaient l’intention de dérober le parchemin et de le remplacer par un faux durant la soirée. Une partie de cette équipe de malfrats était potentiellement sous la coupe des Bêtes, mais c’était à peu près tout ce qu’ils savaient, et Dess ne s’en satisfaisait pas. 

Max passa la main sur sa barbe de trois jours. 

– Je sais, je t’assure que je suis le premier ennuyé. J’ai enquêté sur ce Chien Noir, mais ça n’a rien donné. Ces mecs savent ce que c’est que de monter une opération discrète, ce sont des pros, crois-moi. 

Dess fit une grimace en consultant sa montre. 

– Il faut que j’y aille, quelque chose cloche, je le sens. Et dire qu’on ne peut pas lever nos armes contre des humains… 

Max se tourna vers lui, le visage dur. 

– Mais on peut les faire souffrir et certaines douleurs sont pires que la mort. Tu le sais mieux que quiconque. On ne peut pas les tuer, mais on peut leur faire mal, très mal. 

La justesse de l’argument le frappa. Il avait sans doute plus en commun avec Max qu’il ne l’avait d’abord pensé. Tous deux portaient le poids d’un passé qui les empêchait d’envisager sereinement l’avenir, et ils étaient d’accord sur la conduite à tenir durant cette soirée. Si Greg ou ses hommes se mettaient sur leur route, ils le leur feraient amèrement regretter. 

***

Jessica se tenait dans la vaste salle principale du musée, au centre de la soirée qui se déroulait autour d’elle. Elle était dans un état de nerfs déplorable. Le parchemin de Salomon serait présenté pour la première fois au public dans moins d’une heure, et elle n’arrivait pas à se débarrasser de la peur qui lui nouait l’estomac. Si quoi que ce soit arrivait à cette relique, c’en était fini d’elle, et son père y laisserait sa place et même davantage. 

Les représentants de la compagnie d’assurances s’étaient montrés très insistants… à la limite du paranoïaque. Ils avaient vérifié l’organisation de la réception dans ses moindres détails ; y compris le traiteur. Ils n’avaient cessé de mettre Jessica à contribution pour un oui pour un non ces derniers jours, ce qui lui avait permis de ne pas trop penser à la façon dont Dess avait disparu de sa vie aussi soudainement qu’il y était apparu. Il avait même laissé les clés de la voiture de Jessica à l’accueil après avoir visité le musée. Il serait là ce soir, c’était du moins ce que lui avait dit Greg – qui d’ailleurs allait superviser l’arrivée de la collection Smith la semaine suivante ; oui, Greg l’avait évincée. 

Dess. Elle fit tourner ce nom dans sa tête pour la millième fois. Malgré tout ce qui s’était passé, impossible de le chasser de ses pensées. Les rendez-vous galants et les flirts occupaient pourtant une partie infime de son existence. Cependant, Dess s’insinuait dans les moindres recoins de ses journées. Peut-être désirait-elle simplement ce qu’elle ne pouvait avoir ? 

Elle vit Michael approcher, splendide dans son costume trois-pièces noir taillé sur mesure. Il avait été parfait durant ces derniers jours, elle avait pu se reposer sur lui. Il avait géré tous les détails de dernière minute avec un sang-froid remarquable ; un vrai roc. 

Il observa la robe de Jessica – en mousseline de soie rose, elle lui descendait aux genoux – et laissa échapper un petit sifflement. 

– Tu as une classe folle, ma chérie. 

– Merci, répondit-elle avec un sourire peu convaincant. 

– C’est quoi, cette tête ? demanda-t–il en touchant le tissu de sa robe. Cette fête est positivement fantastique, ta mère aurait été fière de toi. 

– Elle aurait été fière de nous, corrigea-t–elle en parvenant à se détendre un peu au contact de Michael. 

Il avait toujours eu le don de l’apaiser. 

– Je n’aurais rien pu faire sans toi. Oh, et le gâteau est vraiment excellent, le traiteur a fait un boulot remarquable. 

– Incroyable, hein ? Je n’aurais jamais cru ça possible. Est-ce que tu as vu ton père ? demanda-t–il en lançant un regard alentour. 

– Pas encore, mais ça n’a rien d’étonnant, cette soirée est un moment émouvant pour lui. 

– Et pour toi aussi, j’imagine. C’est peut-être pour ça que je te sens à cran ? 

– Tu as raison, je suis un peu bouleversée, admit-elle, mais très honnêtement, ce n’est pas ça qui m’inquiète. 

Elle posa la main sur sa poitrine, comme pour se rassurer. 

– J’ai le sentiment qu’une catastrophe est imminente. 

– Comment ça ? 

– Je me fais du souci pour le parchemin. 

Il chassa ses inquiétudes d’un revers de la main. 

– Ma puce… tu as vu comme les assureurs ont été dans nos pattes toute la semaine ? Tu n’as aucun souci à te faire, crois-moi. 

Il se tourna alors vers la porte. 

– Tiens, en parlant d’assureurs, regarde qui voilà ? 

Jessica se tourna vers la porte. Dess était là. Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Sa présence la bouleversait encore plus qu’elle ne se l’était imaginé. Les femmes de l’assemblée se tournèrent vers lui à son entrée et elle ressentit une pointe de jalousie. 

– Dess n’est pas assureur, corrigea sèchement Jessica. 

– Puisque tu le dis… En tout cas, il ne passe pas inaperçu. Vous en êtes où, d’ailleurs, vous deux ? 

Elle ne quittait pas Dess des yeux, tandis qu’il dévisageait une petite brune qui essayait d’attirer son attention. 

– Nulle part, répondit-elle froidement, vraiment nulle part. 

– Tu ne veux pas aller le saluer ? 

– Il semble être en de bonnes mains, répliqua-t–elle sans réfléchir. 

Son amertume n’échapperait pas à Michael, il ne fallait pas rêver. A voir sa tête, il semblait sur le point de lancer une nouvelle salve de questions, mais un regain soudain d’activité attira son attention à l’entrée. Toute l’assistance se tourna dans cette direction. 

Le sénateur. Elle sourit malgré elle en le voyant progresser dans la foule, serrant des mains, glissant un petit mot à chacun avec le sourire, comme le politicien chevronné qu’il était. Il était trop loin pour qu’elle en ait le cœur net, mais elle était certaine que derrière son sourire, le regard de son père était empli de tristesse. Cette soirée était tout de même une immense célébration du décès de sa femme, la mère de sa fille. 

– Lui j’ai vraiment envie d’aller le saluer, glissa-t–elle à Michael. On se revoit tout à l’heure. 

Elle se fraya un chemin dans la foule pour rejoindre son père, mais elle se figea à quelques mètres de lui en le voyant discuter avec Dess. C’étaient bien les deux dernières personnes qu’elle se serait attendue à voir papoter ensemble. Elle n’était pas du genre à fuir devant l’adversité, mais si elle devait régler ses comptes avec Dess, autant que ça ne se fasse pas devant son père. 

Elle pouvait essayer de s’éclipser, bien sûr, mais les deux hommes l’avaient déjà repérée. 

Son père s’avança dans sa direction. Elle prit une profonde inspiration et se dirigea vers lui, en faisant de son mieux pour fuir le regard de Dess. 

Elle prit son père dans ses bras et l’embrassa sur la joue avant d’adresser un signe de tête poli à Dess. 

– Je suis contente que tu aies pu venir, lui lança-t–elle. 

– Je n’aurais raté ça pour rien au monde, répondit-il avec une certaine réserve. 

– J’étais en train de remercier Dess pour son aide, l’autre nuit. Je ne me suis pas précisément montré sous mon meilleur jour à cette occasion. 

– Comme je vous le disais, sénateur, ça a été une nuit forte en émotions, nous n’étions pas vraiment nous-mêmes. 

Jessica sentait que Dess n’avait que faire des ronds de jambe de son père malgré ses manières polies. 

– Puis-je avoir votre attention ? 

Michael avait pris place sur la scène, près du petit orchestre qui venait de s’installer. 

– Nous avons la chance d’avoir ce soir avec nous le sénateur Montgomery. 

La foule applaudit en se tournant vers l’intéressé. 

– Le sénateur va ce soir nous présenter un véritable trésor historique… mais vous allez devoir attendre encore un petit peu. 

Michael sourit en entendant les protestations amusées parcourir l’assistance. 

– Nous voudrions que personne ne rate cet événement aussi allons-nous laisser un peu de temps aux retardataires. D’ici là, j’aimerais vous présenter les musiciens qui nous accompagneront ce soir. 

Michael énuméra les noms des artistes et quelques couples gagnèrent la piste de danse. 

– Que la musique commence ! 

– M’accorderais-tu cette danse, Jessica ? lui demanda Dess. 

Sa proposition la prit par surprise. Oui, elle avait envie de danser avec lui… enfin non, pas vraiment. C’était insupportable, cette façon qu’il avait de lui embrouiller l’esprit. Elle ne supportait pas de le savoir bientôt si loin d’elle, et… Leurs regards se croisèrent et elle y trouva de nouveau la chaleur et la puissante empathie qui les liait. 

Ils étaient là pour le travail, mais c’était une bonne excuse pour raviver la flamme. Elle n’eut pourtant pas le temps d’accepter son invitation à danser. 

– Désolé, Desmond, mais je souhaiterais ouvrir le bal avec ma fille. 

Il offrit son bras à Jessica et adressa un regard d’acier à Dess. 

– J’espère que vous comprenez. 

Jessica vit les traits de Dess se tendre et l’espace d’un instant, elle crut qu’il n’allait pas le laisser faire, qu’il allait répondre que non, il ne comprenait pas. Et à dire vrai, elle se demandait quelle mouche avait piqué son père. 

Quelques secondes passèrent, qui durèrent une éternité, et enfin Dess acquiesça. 

– Peut-être plus tard, alors, murmura-t–il en inclinant la tête ; son regard était de glace. 

Jessica essaya de nouveau de capter son attention, mais il s’éloignait déjà. Quels démons pouvaient le hanter, quelle ombre planait sur son passé, pour affecter à ce point ses réactions ? Elle ne pouvait rien faire pour l’aider. 

Elle se laissa donc guider par son père, consciente qu’elle ne pouvait pas lui reprocher publiquement ce qu’il venait de faire. Pas ce soir. Il y avait trop de choses en jeu. 

Personne ne gâcherait cette soirée, personne ne ternirait la mémoire de sa mère, elle ne le permettrait pas. Personne, pas même Dess, si séduisant et mystérieux soit-il. 

***

Dess gagna le bar et posa un billet sur le comptoir, sans même adresser un regard au barman, les yeux rivés sur Greg. 

– Une tequila. Sèche. 

On lui servit un verre de sa boisson favorite qu’il avala d’un trait. 

– Ça, ça fait du bien, grogna-t–il. Servez-m’en un autre. 

Il ne pouvait pas être ivre, mais un petit coup de fouet ne lui ferait pas de mal. 

Il avala son deuxième verre, les yeux magnétisés sur sa cible. Greg était à l’autre bout de la salle, en grande conversation avec un homme plus âgé, que Dess reconnut comme étant un membre du conseil d’administration. Dess mourait d’envie de se farcir ce sale petit avorton prétentieux. Il consulta sa montre et vérifia qu’ils étaient dans les temps. 

D’après les renseignements qu’ils étaient parvenus à glaner, Greg offrirait des boissons contenant de puissants narcoleptiques aux deux gardes chargés de la protection du parchemin. Une fois évanouis, Chien Noir et ses hommes prendraient leur place et s’empareraient du parchemin, juste avant le début de la cérémonie. Max avait piraté les caméras du musée, de façon à pouvoir tout surveiller. C’est lui qui donnerait le signal d’agir. 

Le regard de Dess se posa sur Jessica qui tournait au milieu de la piste au bras de son père. Chaque fois qu’il la regardait, quelque chose s’allumait en lui, quelque chose qui allait bien au-delà du désir charnel. 

Il s’éloigna du bar et s’avança sur la piste sans prendre le temps de peser les conséquences. Dans quelques minutes, cet endroit serait l’enfer sur terre et il voulait cette danse. Leur première, leur dernière danse. Si le sénateur n’était pas content, tant pis pour lui. 

En quelques longues enjambées, il rejoignit le couple. Les grands yeux bleus de Jessica se tournèrent vers lui avec surprise. 

– Tu permets ? lui demanda-t–il, sans adresser un regard au sénateur. 

Le piano faisait écho aux battements de son cœur tandis qu’il attendait sa réponse. Elle le fixa. Une seconde, deux secondes, puis elle se tourna vers son père, lui glissa un mot à l’oreille avant de prendre la main de Dess. 

Un choc électrique lui parcourut le bras et l’image de leurs corps nus l’envahit brusquement. Il l’attira à lui et adopta la posture de danseur, ses mains posées sur les hanches de Jessica. Comme c’était tentant de la serrer encore plus, de sentir ses formes… mais ce n’était ni le lieu ni le moment. 

– Tu es magnifique, la félicita-t–il d’une voix que lui-même reconnaissait à peine. 

– Merci. Ça me surprend que tu aies interrompu la danse avec mon père. 

– Pourquoi ? 

Elle le fixa avec stupeur, la réponse semblait tellement évidente. 

– Tu n’as pas l’air à l’aise en sa présence. Je sais qu’il est très critique par rapport à la vie que je mène et… j’ai pensé que tu préférerais l’éviter. 

– Je ne l’évite pas, je fais même mon possible pour me conformer à ce qu’il attend de moi. 

– Ce qui signifie ? 

Les musiciens enchaînèrent avec un air plus lent, l’occasion pour Dess de se rapprocher encore un peu. Son regard se posa sur les lèvres douces et pleines de Jessica. Elle était sur la défensive, mais il percevait malgré tout son désir. 

– Ça veut dire que je suis resté à distance alors que ma seule envie était de revenir vers toi. 

Elle recula légèrement pour lever le regard vers lui. 

– Mais dis-moi, ça ressemble terriblement à des excuses, ça ? Pourtant tu n’es pas le genre de type à s’excuser. 

– Je tenais vraiment à te voir, répondit-il à voix basse, avec sincérité. 

– Est-ce que tu veux bien me dire ce qu’on fait sur cette piste de danse, si c’est à cause de mon père que tu t’es tenu à distance ? 

Le sénateur avait été un obstacle, c’était vrai, mais il y avait plus. Peut-être Dess s’était-il voilé la face afin de ne pas avoir à se confronter avec la vérité. Son côté sauvage se déchaînait lorsqu’il était près d’elle, avec une férocité qu’il craignait de ne pas pouvoir contenir. Même ici, sur cette piste de danse, il en percevait les effets. S’il ne s’était pas maîtrisé, la Bête aurait possédé Jessica dans l’instant, là, sur le sol. D’ordinaire, il ne la laissait s’exprimer que durant ses ébats et au plus sanglant de la bataille. Le reste du temps, elle se tenait tranquille. C’était une sorte de pacte entre l’homme et la Bête. 

– Dess, pourquoi fais-tu ça ? 

Le Chevalier fut soudain pris d’une peur panique. Il craignait que sa nature sauvage ne reprenne brusquement le dessus. 

Il prit une profonde inspiration, et s’apprêta à prendre ses distances une fois de plus. 

– Je pars bientôt, annonça-t–il. 

Les traits de Jessica ne trahirent pas la moindre émotion, mais il sentit malgré tout qu’il venait de la toucher. Elle s’arrêta de danser. 

– Eh bien, je suis heureuse d’avoir fait ta connaissance. J’espère que le musée acceptera ta généreuse donation. Profite bien de la fête. 

Elle voulut s’éloigner, mais il la retint par le bras. 

– Ne fais pas ça, lui demanda-t–il. 

– Que je ne fasse pas quoi ? répliqua-t–elle avec froideur. 

Ne te transforme pas en un monstre de froideur, songea-t–il. Mais comment pouvait-il lui demander une chose pareille après la façon dont lui-même s’était comporté ? Il fallait qu’il se reprenne. Il était en train de perdre pied et devenait dangereux pour elle et pour lui-même. 

– Rien, ne fais pas attention, et merci pour la danse, se força-t–il à répondre en s’inclinant légèrement. 

Ils se tinrent face à face l’espace de quelques secondes, et Dess fut de nouveau tenté de la serrer contre lui. Il sentit ses poings se serrer malgré lui, intérieurement déchiré par un tourbillon de sensations. 

Il parvint à lui adresser un nouveau salut, avant de s’éloigner. Dans la seconde qui suivit, Max se manifesta dans son oreillette. 

– Greg se déplace. La partie est lancée. Je répète, la partie est lancée, Chevaliers. 

Dess traversa la pièce d’un pas nonchalant, en rendant son sourire à une vieille dame. Il était prêt à agir. Il connaissait la position exacte de Jessica et il était déterminé à tout mettre en œuvre pour assurer sa sécurité. Il ne restait plus qu’à prier pour que tout se déroule sans trop de casse. 

Brusquement, un frisson lui parcourut la nuque, son instinct le mettait en garde ; quelque chose était sur le point de se produire. Il se tourna vivement en direction de Jessica qui se tenait près du buffet. Elle était en train de frotter une tache sur sa robe à l’aide d’une serviette. Face à elle, un homme s’excusait platement. Il la vit se diriger ensuite vers l’ascenseur. Dess prit la même direction. Il fallait faire vite. Son oreillette crépita. 

– Ça, c’est la boulette ! Inutile de dire que si elle monte à l’étage, elle se jette droit dans la gueule du loup. 

Max n’avait pas besoin de le lui rappeler. Dess écarta vivement de son chemin plusieurs convives, en se dirigeant droit vers l’escalier. La brunette qui lui avait jeté le grappin dessus un peu plus tôt se dressa sur sa route. Il fit de son mieux pour paraître décontracté, alors que son cœur menaçait d’exploser dans sa poitrine. 

Il prit congé d’elle – et de son haleine alcoolisée – avec autant de tact que possible. Prétextant un coup de fil urgent à passer, il lui promit de danser avec elle un peu plus tard et s’éloigna. Enfin seul, il se dirigea vers l’escalier à longues enjambées. 

Il fallait qu’il trouve Jessica le premier. 
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Jessica avait rejoint son bureau où elle s’acharnait en vain sur sa robe avec le petit effaceur de taches qu’elle gardait toujours dans son tiroir. 

Il ne manquait plus que ça ! Pour la deuxième fois de la semaine, elle se sentit prête à fondre en larmes. Elle rangea le petit effaceur dans le tiroir, et regagna le couloir. 

Elle n’aurait sans doute pas réagi de façon aussi vive si le souvenir de sa mère n’avait pas flotté sur toute cette soirée. Certes, on honorait sa mémoire, mais elle aurait préféré qu’on lui rende hommage de son vivant. 

Elle jeta un coup d’œil en direction de la double porte située au bout du couloir, derrière laquelle se trouvait la zone sécurisée qui abritait le parchemin. Malgré son chagrin, elle était fière. Sous peu, l’objet serait exposé dans la grande salle, au regard de tous. 

Alors qu’elle se dirigeait vers l’ascenseur, elle passa devant un bureau, et entendit un bruit ; à peine un murmure. Elle se figea sur place. 

– Où est ton autre chaussure ? 

Une partie de jambes en l’air durant un événement de cette importance, voilà qui était vraiment inapproprié. 

La peur fit place à la colère. Elle était belle l’équipe de traiteurs recrutés par Greg ! Elle ouvrit la porte à la volée, dans l’intention de confondre les amants coupables, mais resta stupéfaite. 

Greg se trouvait dans la pièce, en compagnie d’un autre homme qui n’avait plus de pantalon, mais qui portait encore sa chemise et sa veste de serveur. 

– Mais qu’est-ce qui se passe ici ? demanda-t–elle. 

Elle venait de mettre les pieds dans le plat, sans doute plus qu’elle ne l’aurait souhaité. 

– Est-ce vraiment trop demander que de me laisser un peu d’intimité ? s’écria Greg en se plantant devant l’autre homme, comme s’il cherchait à ménager la pudeur de son amant. 

Jessica jeta un œil aux vêtements posés par terre, le cœur battant à tout rompre. Décidément, quelque chose d’anormal se tramait ici. 

– Je suis désolée, s’excusa-t–elle en reculant, feignant la gêne afin de dissimuler la terreur qui montait en elle. 

La porte de l’escalier s’ouvrit à la volée et Dess apparut alors sur le palier. 

– Jessica ! 

– Dess ? 

D’un seul regard, Jessica comprit qu’il était bouleversé et inquiet. Elle s’apprêtait à refermer la porte du bureau pour le rejoindre, lorsqu’un ordre claqua derrière elle. 

– Revenez ici ! s’écria Greg. 

D’ordinaire, elle n’obéissait pas à ce genre d’injonction, mais le bruit d’une culasse d’arme à feu que l’on ramenait en arrière la paralysa instantanément. 

– Retournez-vous doucement, Jessica, ordonna Greg. Je vous déconseille vivement de crier. Au moment où nous parlons, un tireur d’élite se trouve dans la foule. Il a pour mission d’abattre votre père dès que je lui en donnerai l’ordre. 

Jessica lança un regard désespéré vers Dess, dont la présence la rassurait, malgré l’arme braquée sur elle. 

– Fais ce qu’il dit, murmura Dess. 

Elle prit une profonde inspiration et, ravalant sa peur et sa colère, pivota sur elle-même. Ce n’était pas possible, ce devait être un cauchemar. 

– Qu’est-ce que ça signifie, Greg ? siffla-t–elle. 

Elle connaissait déjà la réponse. 

Il voulait le parchemin. 

– Fermez-la, Jessica, cracha-t–il entre ses dents, j’en ai marre de supporter vos incessantes jacasseries, mademoiselle « Centre du monde ». 

Il fit un geste en direction de son acolyte. 

– Mets le parchemin en sécurité, lui ordonna-t–il par-dessus son épaule. 

En un éclair, Dess se retrouva auprès d’elle et Greg changea de cible. 

– Restez donc où vous êtes, et ne vous imaginez pas que j’hésiterais à m’en servir. 

– Vous ne prendrez jamais le risque de faire autant de bruit, riposta Dess, pas avant d’avoir réussi à sortir le parchemin du bâtiment. 

– Vous me sous-estimez, cette arme est équipée d’un silencieux, je pourrais facilement vous loger une balle dans la tête – il dirigea le canon en direction de Jessica – ou dans la sienne, sans que personne s’en aperçoive. 

Dess éclata de rire. 

– Il n’y a aucun silencieux sur cette arme, et je me demande même si vous avez la moindre idée de la façon dont on doit s’en servir. 

Greg devint rouge de fureur. 

– Bien sûr que j’ai un silencieux, et évidemment que je sais tirer ! Vous voulez que je m’entraîne sur vous ? Pourquoi ne pas commencer par votre genou, avant de remonter tranquillement jusqu’à votre tête ? 

Jessica intervint. 

– Si c’est une histoire d’argent, Greg, mon père est riche, il vous donnera ce que vous voulez. 

– Ce n’est pas l’argent qui l’intéresse, intervint Dess, pas vrai, Greg ? 

Le regard de ce dernier se fit haineux. 

– Vous n’avez pas la moindre idée de ce que je recherche. 

Ignorant sa remarque, Dess poursuivit. 

– Je sais qu’ils vous ont fait des promesses, mais ne rêvez pas, ils ne les tiendront pas. 

– Le parchemin est en sécurité, lança alors une voix. 

Jessica reconnut instantanément l’homme qui venait d’apparaître derrière Greg. Il était vêtu entièrement de noir, la même tenue qu’il portait la nuit où il avait pénétré dans la demeure de son père. 

– C’est toi qui as volé les notes de ma mère, espèce de… 

Jessica n’eut pas le temps de terminer sa phrase. Elle se sentit tirée en arrière et se retrouva derrière Dess et deux inconnus qui les encadraient. Ils pointèrent leurs armes en direction de Greg et de l’homme en noir, imités par Dess qui, ayant sorti des revolvers de nulle part, les brandissait en direction de ses deux adversaires. 

Elle sentit son estomac se serrer et fut littéralement paralysée de peur. Qui étaient ces gens, et comment se faisait-il que Dess les connaisse ? Est-ce que Michael avait raison à son sujet ? Est-ce que Dess était effectivement une sorte d’expert en sécurité à la solde de la compagnie d’assurances ? A moins que ce ne soit tout autre chose, quelque chose d’encore plus inquiétant ? Elle commença à reculer lentement en direction de l’escalier, avant de se souvenir de la menace qui pesait sur son père. 

Elle ne pouvait pas partir sans s’assurer qu’il était sain et sauf. Elle se dissimula dans un coin, tout en gardant un œil sur la scène. Au moins, là où elle était postée, elle ne risquait pas de recevoir une balle perdue. 

L’arme de Dess était braquée sur Greg. 

– Bien, dit-il d’un ton calme, laisse-moi t’expliquer comment ça va se passer. Tu vas me donner ce parchemin. Si je ne l’ai pas en main dans les secondes qui viennent, mon partenaire ici présent – il désigna l’homme à sa gauche – te mettra une balle dans le genou. Il adore torturer les gens. 

Trois autres hommes en noir déboulèrent alors dans la pièce. Jessica reconnut les autres agresseurs de son père, en plus de celui qu’on appelait Chien Noir. 

– Eh bien, eh bien ! Voyez-vous ce que nous avons ici, lança Chien Noir, on dirait que certains s’amusent à jouer les agents doubles ? 

Son regard ne quittait pas Dess. 

– Vous faites mine de sauver le sénateur et sa fille, mais en douce, vos hommes nous dérobent les notes de recherches de Kate Montgomery. 

– Une minute, intervint Greg, hors de lui, est-ce que vous êtes en train de me dire que c’est lui qui m’a volé les notes ? 

– Oh que oui, répondit Chien Noir, c’est bien lui. 

Jessica n’en croyait pas ses oreilles. Elle se releva vivement, l’estomac noué. 

– Dess ? 

Tout l’incitait à faire confiance à cet homme, mais certains éléments ne cadraient pas. 

– Dis-moi que ce n’est pas vrai. Dis-le-moi. 

– Ne l’écoute pas, répondit-il, il essaie de t’embrouiller. 

Avec une rapidité stupéfiante, les deux hommes qui encadraient Dess lancèrent des poignards qui volèrent à travers la pièce pour venir se planter dans la cuisse des deux acolytes de Chien Noir. Les deux hommes grognèrent de douleur, en refermant leurs mains sur les armes. 

– Donne-nous le parchemin, ordonna Dess d’une voix grave. Maintenant, ajouta-t–il. 

– Je ne vais rien faire du tout. Je vais tranquillement m’en aller, et si l’un de vous s’avise seulement de bouger un cil, le sénateur et tous les convives qui l’entourent recevront une balle dans la tête. 

Greg et les hommes en noir commencèrent à battre en retraite et Jessica craignit que les balles ne se mettent à fuser. Elle avait peur pour la vie de son père, peur pour les invités. Elle ne s’était jamais sentie aussi impuissante. 

Comment savoir à qui elle pouvait se fier désormais ? Cette soirée qui était supposée rendre hommage à sa mère allait peut-être finir en bain de sang, et à cet instant, rien ne lui assurait qu’elle-même s’en sortirait indemne. 

***

Le cerveau de Dess fonctionnait à cent à l’heure. Il n’avait que quelques secondes pour décider de la conduite à tenir. Ses ennemis étaient en train de battre en retraite, de lui filer entre les doigts. L’objet qu’ils recherchaient était à portée de main, il était temps de mettre un terme à toute cette mascarade. Il pouvait mettre le parchemin en sécurité, et se débarrasser de ses adversaires. 

Mais il y avait un prix à payer. Que se passerait-il s’il y avait réellement un tireur parmi les invités ? Il ne pouvait pas se permettre de sacrifier des vies humaines, ce serait contraire à son serment de Chevalier Blanc. 

Greg et les autres disparurent à l’angle du couloir et il rengaina ses armes en poussant un juron. 

– Je n’arrive pas à croire que j’ai été forcé de les laisser partir ! 

– C’était la seule solution raisonnable, tempéra Rinehart dans son communicateur, le seul choix possible. 

– Dis-moi que tu n’as pas volé les notes de ma mère, s’exclama Jessica d’un ton rageur. 

Dess se força à la regarder en face, sachant qu’elle n’aimerait pas ce qu’elle lirait dans ses yeux : le mensonge. 

– Jessica, commença-t–il en s’avançant vers elle. 

Elle recula et heurta légèrement le mur. 

– Ne t’approche pas de moi. Réponds à ma question. Est-ce que tu as pris ces notes ? 

– Ecoute, il faut que tu comprennes qu’il y a des choses… 

– Est-ce que tu les as prises, oui ou non ? demanda-t–elle un peu plus fort. 

Que pouvait-il répondre ? 

– Elles sont en sécurité. 

– Espèce de salaud, tu m’as menti, tu m’as… utilisée ! 

Dess s’était fait traiter de salaud un certain nombre de fois durant son existence, et il avait appris à ignorer les injures, mais cette fois, il eut mal. Il pensa à la manière dont Jessica avait insulté Chien Noir un peu plus tôt. Il savait désormais qu’à ses yeux, il ne valait pas mieux que ce criminel. 

– Traite-moi de ce que tu veux, mais je ne faisais que protéger le parchemin. 

– On dirait plutôt que tu essayais de le voler ! 

– Il se passe ici des choses que tu ne peux pas comprendre, et je n’ai pas le temps de tout t’expliquer maintenant. 

Il repensa aux notes de Kate, il imagina Jessica étudiant les travaux de sa mère. S’il existait le moindre espoir de déterminer les généalogies angéliques sans l’aide du parchemin, cet espoir résidait dans les notes de recherches de Kate Montgomery. Jessica était la seule capable de déchiffrer ces notes. 

Il était capital qu’elle vienne avec lui. 

L’ascenseur sonna, signe que quelqu’un allait déboucher sur le palier. Dess étouffa un juron et attrapa Jessica en lui posant une main sur la bouche pour l’empêcher de crier. Sans faire le moindre bruit, il l’entraîna avec lui dans la cage d’escalier, suivi de son équipe. 

De l’autre côté de la porte, il entendit la voix de Michael. 

– Jessica ? 

La jeune femme se débattit et lui expédia un violent coup à l’entrejambe. Le Chevalier retint un grognement de douleur. Il fut contraint pour la maintenir en place de la plaquer contre le mur. 

– Je sais qu’au fond de toi, tu me fais toujours confiance, lui murmura-t–il dans le creux de l’oreille, mais je n’ai pas le temps de te prouver que tu peux te fier à moi. Des gens vont mourir si le contenu de ce parchemin tombe entre de mauvaises mains. 

Il attrapa sa cravate d’une main, tout en maintenant l’autre sur la bouche de Jessica. Ils avaient désespérément besoin de son aide, et elle ne semblait pas disposée à les épauler volontairement. Il n’avait d’autre choix que de s’assurer sa collaboration par la force. 

Elle se débattit, essaya de crier, mais il la maintint solidement en place pendant que dans son oreillette, Max lui hurlait de se dépêcher. 

Il surveillait Michael par le biais des caméras, et ce dernier venait d’apercevoir la pile de vêtements laissés par le faux traiteur derrière lui. 

Dess parvint enfin à défaire sa cravate. 

– Désolé, ma chérie, s’excusa-t–il avant de lui nouer la cravate autour de la tête afin de confectionner un bâillon. 

Elle était terrifiée, et il s’en voulait vraiment de devoir lui infliger ça, mais il n’avait pas d’autre solution. Ils n’avaient que peu de temps devant eux pour mettre la main sur le coffret et pour trouver la liste avant les Bêtes. Sans le parchemin, les notes de Kate représentaient leur dernier espoir. 

Dess la souleva du sol, la chargea sur son épaule et, d’un signe de tête, suggéra à Rinehart de se mettre en route. L’enlever de cette façon semblait être la meilleure option, mais il ne parvenait pas à se départir du sentiment qu’il aurait du mal à supporter son regard de reproche, une fois qu’il l’aurait mise à l’abri. Au moins la froideur de Jessica maintiendrait-elle la Bête en sommeil. 

Il y avait bien peu de chances qu’elle le laisse de nouveau l’approcher après cet épisode… 

***

Jessica se retrouva assise à l’arrière d’un van encombré de matériel technologique dernier cri. Une espèce de cow-boy à la mine patibulaire était assis face à des écrans. Elle le reconnut ; il était là lors de l’échauffourée au musée. 

– Je m’appelle Rinehart, m’dame, la salua-t–il en effleurant son chapeau. 

Il s’adressait à elle de façon cordiale et nonchalante, comme si elle ne venait pas d’être enlevée et jetée à l’arrière d’un véhicule inconnu. 

– Vous pouvez ôter ce bâillon et invectiver Dess autant que vous voudrez. Je pense qu’il l’a largement mérité, affirma-t–il avec un sourire. 

Elle était perdue, effrayée, mais ce type avait quelque chose de sympathique. Il faisait manifestement son possible pour la rassurer. Il était immense, et assez effrayant à sa manière, pourtant c’était sa situation, son impuissance qui terrifiait Jessica, bien plus que ses ravisseurs eux-mêmes. 

– Où est Dess ? demanda-t–elle aussitôt qu’elle eut enlevé le bâillon. 

– Il a pensé que vous préféreriez éviter sa compagnie. Moi j’ai tendance à penser que vous auriez aimé entendre les explications de sa bouche plutôt que de la mienne, mais bon… 

Rinehart avait raison. 

– Je veux des réponses, un point c’est tout, répondit-elle. 

– Et vous allez les avoir. 

– Comme ça, en claquant des doigts ? J’ai un peu de mal à vous croire, étant donné que je viens d’être bâillonnée et jetée dans ce van. C’est complètement dingue tout ça ! Ça doit être un cauchemar. 

Rinehart mit ses coudes sur ses genoux. 

– Calmez-vous. Voilà le topo. On a besoin de votre aide. Ce parchemin est censé contenir une carte menant à… 

– Un coffret renfermant des arbres généalogiques, le coupa-t–elle sèchement. 

Ça y est, elle commençait à comprendre. 

– Vous êtes de vulgaires chasseurs de trésors… Je suis sûre que le coffret à lui seul doit valoir une petite fortune, pas vrai ? 

Il recula vivement, comme si elle venait de le gifler. 

– Vous allez un peu vite en besogne, m’dame. Toute cette histoire tourne autour de cette liste, mais vous êtes à côté de la plaque avec vos conclusions. Si vous pensez que la légende du parchemin est fondée, alors vous croyez sans doute à l’existence des anges et des démons. Parce que c’est de ça qu’il s’agit et de rien d’autre. Si cette liste tombait entre les mauvaises mains… 

Une minute. Il n’était tout de même pas en train d’essayer de lui faire croire que… 

– Vous me dites que des démons veulent le parchemin. 

Ce n’était pas une question, elle avait forcément compris sa phrase de travers. 

– Vous vous retrouvez mêlée malgré vous à un combat millénaire, une vaste guerre opposant le bien et le mal. 

Cette soirée virait vraiment au grand n’importe quoi. 

– Et je suppose que vous allez essayer de me convaincre que vous êtes les gentils dans l’histoire, c’est ça ? 

– Précisément. 

Elle éclata de rire. 

– Et donc ces types qui ont volé le parchemin, ils sont quoi ? Des démons ? 

Rinehart ne partageait pas son hilarité. 

– Pas du tout. Ce ne sont que des pions sur le grand échiquier. Ils sont sans doute persuadés d’agir de leur propre chef, mais c’est un leurre. 

– Je dois donc vous croire sur parole quand vous me dites que mon patron – que Greg – est aux ordres d’un démon et que c’est pour ça qu’il agit de cette façon ? 

– Greg est comme il est. Le démon n’a fait que flatter son côté maléfique. S’il s’est retrouvé mêlé à cette histoire, c’est pour une raison purement pratique. Il se trouve que les démons ne peuvent pas toucher le coffret sans le détruire. 

– Pourtant si on suit le raisonnement de ma mère, les humains maléfiques sont également touchés par cet interdit. 

Pourquoi partageait-elle cette information avec cet inconnu ? Qu’est-ce qui lui prenait ? Et pourquoi avait-elle à ce point envie de le croire ? 

– Et que ferez-vous lorsque vous aurez mis la main sur cette liste ? 

– Nous la mettrons en lieu sûr et nous protégerons ceux dont les noms y figurent. 

Le van s’immobilisa. 

– Nous sommes arrivés, lui dit-il. 

– Arrivés où ? demanda-t–elle en s’accrochant à son siège. 

– A notre quartier général temporaire, répondit-il en s’apprêtant à ouvrir le hayon, c’est là que nous conservons les notes de votre mère. J’en profite pour préciser que nous n’avons pas essayé de les voler, nous. On s’est contentés d’intercepter les voleurs. 

Il descendit du véhicule avant de lui tendre la main. 

– Etes-vous disposée à nous aider ? 

Elle considéra la main tendue avec méfiance. 

– Comment ? 

– Aidez-nous à retrouver le coffret et la liste. La carte que nous recherchons est supposée se trouver à l’intérieur du parchemin. Personne ne connaît aussi bien le travail de votre mère que vous-même. Ses notes de recherches pourraient contenir des indices. 

Dess apparut derrière le cow-boy et elle sentit un afflux d’adrénaline l’envahir. 

– Je ne sais pas encore si je vais vous aider, mais je veux bien voir les notes. Notez bien que je ne ferai rien pour vous tant que vous ne m’aurez pas prouvé que cela en vaut la peine. Pour le moment, j’ai toutes les raisons du monde de me méfier de vous. 

Elle parlait en regardant Rinehart, mais le message était clairement destiné à Dess. Elle se tourna vers lui, attendant qu’il dise quelque chose, qu’il lui envoie un signe, n’importe quoi. Tout ce dont elle avait besoin, c’était de se sentir un peu moins seule, un peu moins perdue, qu’on lui laisse un espoir. 

– Emmène-la dans la petite chambre, et donne-lui les notes, ordonna Dess après avoir fixé Jessica un long moment. 

Il tourna alors les talons sans lui accorder le moindre regard, et elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle avait vraiment cru que quelque chose existait entre eux, mais manifestement, toute leur histoire n’était qu’une chimère. Comment pourrait-elle se fier à son propre jugement désormais ? 

***

Une créature de rêve à la poitrine généreuse et aux courbes suggestives ondulait lascivement contre Segundo. L’âme de la malheureuse était piégée entre les mondes et le démon s’en repaissait ; il l’avait dépouillée de son libre arbitre. Bientôt Greg, son jouet humain, lui apporterait le parchemin, et cette fille serait là pour fêter cette victoire avec eux. 

Segundo profitait du balcon dans sa luxueuse suite en salivant d’avance au pouvoir qui serait bientôt le sien. Sous peu, Caïn prendrait conscience que c’était lui et non Adrian qui méritait d’être à la tête des légions inhumaines. Il serait celui qui avait mis la main sur le parchemin et lui seul pourrait réclamer le privilège de traquer les lignées angéliques pour honorer son maître. 

Chien Noir émergea alors des ténèbres sous sa forme hybride, la bave aux lèvres, ses yeux rouges luisant d’un éclat impie. Segundo repoussa la femelle et saisit son épée afin d’ouvrir la gorge du cerbère s’il s’avisait de l’attaquer. 

Ces nouveaux joujoux monstrueux étaient le cadeau fait à Adrian par Caïn. D’ordinaire, le chien se déplaçait toujours sans son maître. L’air s’électrifia et l’instant d’après, Adrian se tenait face à lui. 

– Avais-tu l’intention de tuer mon familier ? demanda Adrian en désignant la lame de Segundo d’un mouvement du menton, lui qui a pallié ton incompétence ce soir ? 

Segundo recula vivement et lâcha son arme sans oser prononcer la moindre parole. Adrian aurait été capable de lui trancher la langue s’il ne se montrait pas suffisamment obséquieux. Les ennuis n’allaient pas tarder à pleuvoir, et il devrait tout encaisser sans rien dire. 

– Le pantin que tu as placé au musée t’a doublé, Segundo, il est parti avec le parchemin, et il semble décidé à mettre la main sur le coffret pour son seul profit. 

Segundo serra les dents. Quand il attraperait cette petite ordure de Greg, il l’exécuterait lui-même. 

– Je m’attendais à ce genre de trahison, commenta-t–il, mon unité va récupérer le parchemin dans l’heure, et nous nous débarrasserons de l’humain. 

– Mes familiers ont un excellent odorat, ils savent reconnaître un traître quand ils en voient un. Quelle odeur penses-tu que Chien Noir perçoive sur toi, Segundo ? 

D’un claquement de doigts, Adrian ordonna à sa créature de s’élancer sur Segundo. Les yeux du démon s’élargirent de stupeur et il se prépara à l’impact, déterminé à encaisser l’attaque de la bête sans réagir. Le monstre planta ses griffes dans sa poitrine, son haleine puante saturant l’air tandis qu’il faisait claquer ses mâchoires à quelques millimètres du visage de Segundo, qui déploya un sang-froid exemplaire pour ne pas dégainer sa lame et ouvrir la chose en deux. 

– Je ne sais pas s’il sent ta duplicité, mais ta bêtise, cela ne fait aucun doute. Un démon ne pourra jamais poser la main sur cette liste, c’est pourquoi nous avons besoin de cet humain, crétin ! 

Adrian fit un signe de la main et la créature redevint humaine, sa botte posée sur le torse de Segundo. 

– Chien Noir surveillait Greg, et il attendait l’occasion idéale. Il l’a manipulé sans mal en lui faisant croire qu’il pouvait se mettre à son service. Même les Chevaliers ne peuvent déceler la vraie nature de Chien Noir lorsqu’il est sous forme humaine. Toi en revanche, ils peuvent te repérer et percevoir ton odeur de perdant. 

Si les Chevaliers ne pouvaient percevoir les cerbères, c’était que sous forme humaine, ces derniers n’avaient pas le moindre pouvoir, ils étaient parfaitement inutiles. Mais Segundo se garda bien de le faire remarquer à Adrian. Les Chevaliers allaient exterminer cette engeance en un clin d’œil et Adrian serait bien forcé de reconnaître que Segundo avait son utilité. 

– Toi et ton unité, vous occuperez le rôle de renforts pour les cerbères, assena son maître. 

Segundo s’étrangla de rage. Lui, cantonné à l’arrière-garde derrière ces… animaux ! Il les exterminerait tous jusqu’au dernier avant la fin de cette mission, et il commencerait par Chien Noir. 

– Vous entamez votre collaboration dès ce soir. Les cerbères de Chien Noir ont retrouvé la piste des Chevaliers. Je veux que vous vous en débarrassiez, afin qu’on puisse reprendre nos recherches. 

Segundo mourait d’envie de lui dire d’aller se faire pendre et de se charger lui-même des basses besognes, mais Adrian avait tout simplement l’interdiction de poser le pied sur le champ de bataille. En contrepartie, Salvador ne pouvait pas davantage épauler ses troupes sur le terrain. Evidemment, si Segundo s’avisait d’évoquer la chose, il ne verrait pas le soleil se lever le lendemain. 

Adrian s’approcha de la femelle qui se terrait dans l’ombre en attendant le prochain ordre. Il la détailla des pieds à la tête avec concupiscence avant de se tourner vers son subordonné. 

– Tu as un goût très sûr, Segundo. 

Puis il se tourna vers Chien Noir. 

– Elle est pour toi, tu as bien travaillé. Prends-la. 

Un sourire maléfique fendit le visage du cerbère et ses yeux luirent d’un éclat mauvais. La seconde suivante, il se jetait sur elle en poussant des cris de bête. 

Segundo resta allongé. Il savait qu’Adrian n’en avait pas terminé avec lui. Il devait demeurer immobile jusqu’à ce qu’on lui ordonne de se lever. La nuit allait être longue et pénible. Il devrait tenir et ployer l’échine, sachant que lorsque tout serait fini, il prendrait sa revanche. Il gagnerait la confiance de Caïn. Bientôt il rendrait à Adrian au centuple ce qu’il avait enduré. 

Oui, très bientôt. 
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Une heure après avoir quitté le musée, la porte d’entrée de leur Q.G. s’ouvrit sur Dess, suivi de Rinehart. 

– Rock et son équipe viennent juste de rentrer du musée. 

Dess avait laissé le jeunot en arrière dans l’espoir qu’il localiserait Greg. En vain. C’était comme s’il avait disparu de la surface de la Terre. 

– On a trouvé quelque chose ? 

Rinehart lui montra une dague. 

– Juste ça. Tu remarqueras les initiales sur la garde. 

Dess fronça les sourcils. 

– C.I. Tu as une idée du propriétaire ? demanda-t–il. 

– Pas la moindre. Je comptais faire quelques recherches dans mon coin. Max est occupé à retrouver la trace de Greg et de ce… Chien Noir. Il a même vérifié l’activité de sa carte bleue, en pure perte. 

Dess venait de passer une heure à se creuser la tête pour essayer de comprendre. Comprendre comment Greg et son partenaire étaient parvenus à voler le parchemin, comprendre comment il en était arrivé là avec Jessica. 

– Hum…, marmonna-t–il. 

Il commençait aussi à douter de Max. Il avait fini par lui faire confiance, mais un expert en technologie incapable de tendre un maillage de sécurité fiable méritait qu’on s’interroge. 

– Comment ça : hum ? demanda Rinehart afin que Dess lui fasse partager ses réflexions. 

– Ça veut dire que je vous veux, toi et Max, en couverture. Je veux que vous couvriez nos arrières, je veux que tu deviennes comme son ombre. 

Rinehart fut sur le point de répliquer quelque chose, mais il se ravisa. 

– Il y a peut-être quelque chose à glaner dans les notes, suggéra-t–il juste avant d’entrer. 

Ça signifiait affronter Jessica et Dess ne se sentait pas prêt ; Rinehart s’en rendait bien compte. 

– Je m’en occupe, assura Dess. 

Rinehart le dévisagea un moment avant de disparaître à l’intérieur. Dess le laissa partir. Son entrevue avec Jessica devrait encore attendre, il lui fallait d’abord rapporter leur échec à Jag. 

Il composa le numéro sur son téléphone et tomba sur la messagerie. Il laissa un message et attendit qu’on le rappelle. 

***

Cela avait été une nuit de folie. Ou peut-être était-ce elle qui avait été folle de croire que Dess et ses hommes étaient vraiment des Chevaliers Blancs luttant contre les forces du mal. 

Elle s’assit sur le grand lit qui occupait l’essentiel de la petite chambre dans laquelle elle venait de passer des heures à étudier le travail de sa mère. Elle n’avait fait qu’effleurer le contenu des papiers étalés sur le sol, mais elle avait déjà la confirmation que sa mère croyait en effet dur comme fer que des démons essaieraient un jour de s’emparer du parchemin. 

Elle ne parvenait toujours pas à comprendre pourquoi sa mère avait toujours fait autant de secrets autour de son travail. Il était clair qu’elle était passionnée par ses recherches, mais elle n’avait jamais jugé utile de partager cette richesse avec sa fille. 

Dans d’autres conditions, elle aurait déjà épluché la moitié du contenu de ces pages afin de se replonger dans les travaux de Kate, mais des pensées parasites l’empêchaient de se concentrer. Elle pensait à son père, à Dess. Elle voulait avoir des explications du second et elle voulait entendre la voix du premier. 

Son pauvre père qui devait se faire un sang d’encre. 

Elle se leva du lit et enfila ses chaussures. Il était temps de vérifier si elle était prisonnière ou invitée. Pouvait-elle franchir cette porte sans qu’on le lui interdise ? 

Elle tourna la poignée et se retrouva dans le couloir. Des voix d’hommes attirèrent son attention et elle se dirigea dans cette direction. Elle avait un peu repéré les lieux en arrivant et elle savait que c’était par là que se trouvaient leurs écrans de contrôle ; dans le salon. 

Elle aperçut Rinehart ainsi que l’homme qu’elle avait vu en arrivant, un certain Max. Deux guerriers à la mine sombre, habités par une évidente détermination. 

Elle se redressa et s’adressa à eux avec une assurance qui n’était qu’apparente. 

– Je dois faire savoir à mon père que je vais bien. 

Aucune réponse. Il allait falloir insister pour qu’ils prennent la mesure de sa situation. 

– Si vous êtes vraiment sincères et si vous voulez mon aide, ça ne devrait pas vous poser de problème ! 

– Je vais voir si je peux m’arranger, répondit finalement Rinehart. 

– Vous arranger ? Mais qu’est-ce qu’il y a à arranger ? Vous me donnez un téléphone, j’appelle mon père pour qu’il sache que je ne suis pas morte, et voilà ! 

– Ce n’est pas aussi simple. 

– Avec tout le matériel que vous avez sous la main ? Je sais que vous pouvez faire en sorte que l’appel soit impossible à repérer. 

– Ecoutez, m’dame…, commença Rinehart. 

Jessica commençait à atteindre la limite de sa résistance morale après la nuit qu’elle venait de passer. Elle voulait des réponses et elle les aurait. 

– Est-ce que je suis votre prisonnière ? 

– On vous ramènera chez vous saine et sauve, vous avez ma parole. 

Elle essaya de lire dans ses yeux, mais il avait le regard vide. Il disait sans doute la vérité. Oui. Sans doute. Elle refusait de se résoudre à ne jamais revoir la lumière du soleil. Quelque chose en elle lui murmurait qu’il ne mentait pas, cette même voix qui lui avait glissé que Dess et elle étaient liés. Tout ça n’avait aucun sens, mais elle avait besoin de se raccrocher à quelque chose. 

– Vous n’avez pas répondu à ma question. Est-ce que je suis prisonnière ? 

***

Jag se téléporta sous le porche quelques secondes après que Dess lui eut laissé un message téléphonique. Dess s’en voulait de ne pas avoir été à la hauteur. Il aurait voulu ramper sous un rocher pour qu’on l’oublie, mais il soutint le regard de Jag. 

– J’ai été indigne de ta confiance. 

– C’est faux, tu seras toujours digne de ma confiance. 

Personne n’avait jamais eu foi en lui à ce point et cela lui fit chaud au cœur. 

Il raconta par le menu à son chef ce qui s’était passé durant ces dernières heures. Il lui parla du couteau, des initiales gravées dessus, et de son plan pour compenser la perte du parchemin. 

– J’ai amené Jessica ici avec moi. 

– Si quelqu’un peut nous aider, c’est bien elle, confirma Jag. Est-ce qu’elle est disposée à nous apporter son soutien ? 

– Elle le sera si j’arrive à regagner sa confiance. Elle a vécu des moments difficiles… et les choses sont devenues compliquées entre elle et moi, ajouta-t–il en posant les mains sur la rambarde du porche. 

Jag garda un moment le silence avant de rejoindre Dess. 

– Est-ce que tu es en train de me dire que tu as tissé une relation intime avec une femme ? 

Dess fixa la lune et les étoiles scintillantes qui semblaient se moquer de lui. 

– Je ne sais pas ce que j’ai fait. J’ai… c’est arrivé, voilà tout. 

– Tu as vécu assez longtemps pour savoir que ces choses-là n’arrivent pas juste… comme ça. 

Ame sœur. L’expression le frappa. Est-ce que Jag était au courant au sujet de Jessica ? Est-ce que son chef, son mentor, savait à quel point elle avait pris possession de son âme ? 

– Je ne comprends pas ce qui m’arrive, cette histoire entre elle et moi… ça ne tient pas debout, nous sommes de deux mondes que tout oppose ! 

– Moi, j’ai plutôt le sentiment qu’ils se mêlent. Ce parchemin a créé un lien entre vous, c’est peut-être lui qui provoque cette fusion ? 

Dess se redressa et fit face à Jag. Si elle était vraiment son âme sœur, il fallait qu’il soit fixé, qu’il comprenne quelles en étaient les implications. Tant de questions… Par où commencer ? Il voulait savoir quel était précisément ce lien qui les unissait, si elle finirait par l’oublier s’il disparaissait de sa vie, si elle pouvait être heureuse sans lui. 

– Est-ce que ça veut dire que… 

Une voix de femme en colère se fit entendre. 

– Jessica, expliqua Dess. 

– Je veux parler à Dess immédiatement ! l’entendit-il s’exclamer. 

– Déterminée, courageuse, prête à te coller une rouste, je l’aime déjà, commenta Jag. 

***

Jessica fusilla Rinehart et Max du regard en attendant qu’ils se décident à lui répondre. Sa peur avait disparu, remplacée par un besoin urgent de reprendre le contrôle de la situation. Ces hommes ne comptaient pas s’en prendre à elle physiquement, mais ils dégageaient quelque chose d’inquiétant et Jessica aimait savoir où elle mettait les pieds. 

Elle répéta une fois de plus la même question, bien décidée à continuer jusqu’à obtenir une réponse. 

– Est-ce que je suis prisonnière ? 

– Jessica. 

La voix grave de Dess résonna dans son dos, lui procurant un frisson délicieux. C’était peut-être lui le gentil dans l’histoire, peut-être, mais si elle se trompait, ça ne se passerait pas comme ça. 

– Il faut qu’on parle, déclara-t–elle, en lui lançant un regard qui annonçait clairement qu’il ne pourrait pas se défiler. 

– Je suis d’accord, mais je veux d’abord que tu fasses la connaissance de quelqu’un. 

– Qui ? demanda-t–elle, saisie par une sensation de vertige inexplicable. 

– Notre chef, celui qui va défendre la liste au nom de Salomon. 

– Et de quel droit assumera-t–il la place de l’ancien roi ? 

– Pourquoi ne pas lui poser la question toi-même ? 

– Où peut-on le trouver ? 

– Là, dehors, dit-il en soulevant le rideau derrière lequel se trouvait le porche. 

Elle voulait des réponses, peu lui importait de qui elles viendraient. Elle s’avança donc, stupéfaite de constater qu’elle ne parvenait toujours pas à haïr Dess. 

Pire, ce qu’elle ressentait pour lui se situait même à l’opposé du spectre des sentiments. Elle ne comprenait plus ses propres réactions, c’était comme si elle devenait peu à peu étrangère à elle-même. 

– Il faut que j’appelle mon père, dit-elle dans un souffle. 

– Aucun problème, mais nous devons d’abord discuter de ce que tu vas lui dire. 

– Bonjour, Jessica, fit une voix d’homme teintée d’un léger accent hispanique, je suis Jag. 

Elle s’avança sous le porche et se retrouva face à un homme d’une très grande beauté. Il portait un bouc et ses longs cheveux noirs tombant sur ses épaules encadraient un visage décidé, à la mâchoire carrée. 

– C’est vous le chef de ces hommes ? 

– Ces hommes sont des Chevaliers Blancs, un groupe de combattants d’élite. Et oui, je suis leur chef. 

– Les Chevaliers Blancs, répéta-t–elle, incrédule. 

Elle allait de surprise en surprise… 

– Notre nom vous déplaît ? 

– Non, le nom ne me dérange pas. C’est peu commun, mais ça me convient. Votre anneau, ajouta-t–elle en désignant sa bague, est vraiment… intéressant. 

Il leva la main afin qu’elle puisse mieux le voir. Jessica masquait mal son intérêt. 

– Vous pouvez approcher, je ne mords pas. 

Elle s’approcha et remarqua que l’anneau avait la forme d’une étoile à cinq branches. 

– Mais c’est le sceau de Salomon ! 

– En effet. Salomon était un protecteur de l’humanité, tout comme moi. C’est mon mentor qui m’en a fait cadeau lorsque j’ai pris la tête de l’ordre. Ma compagne porte le même signe sur l’épaule. 

– Votre compagne, vous voulez dire votre femme ? 

– Nous sommes différents de vous, Jessica. Mais je pressens que vous le savez déjà, au fond de vous. Il existe chez nous un rituel qui scelle un lien particulier entre deux êtres, qui permet de lier deux âmes. Nos existences deviennent alors indivisibles et la mort de l’un signifie le trépas de l’autre. Nous ne faisons plus qu’un. La marque de Salomon apparaît à l’issue de ce rituel. Ma compagne s’appelle Karen, ajouta-t–il avec un sourire d’une grande douceur, je pense que vous vous entendriez à merveille. 

– Pourquoi est-ce que vous me racontez tout ça ?, demanda-t–elle, les jambes soudain flageolantes. 

– Parce que ce qui nous est étranger nous effraie toujours. J’ai besoin que vous soyez rassurée, que vous sachiez à qui vous avez affaire. Il est de notre devoir de retrouver cette liste et de protéger les héritiers des lignées angéliques. Et pour ça, il nous faut votre aide. Votre mère était une grande combattante à sa façon, elle savait que cette liste devait être protégée. Elle sentait que les forces du mal cherchaient à s’en emparer et elle avait raison. 

Oui, sa mère avait cette conviction. Et Jessica devait bien admettre qu’elle partageait son point de vue, au fond d’elle-même. Mais tout de même ! Tout ce qu’elle considérait comme acquis commençait à vaciller dangereusement autour d’elle. 

– Je dois être en train de rêver. Entre étudier les mythes et les prendre pour argent comptant il y a tout de même un gouffre. 

Jag lui prit la main et elle fut parcourue d’un frisson. Des images affluèrent soudain à son esprit. 

Elle vit Dess combattre des créatures hideuses – des… des démons ! Elle ravala un cri en ressentant la douleur lorsqu’une lame perfora la main de Dess. Elle partagea sa résolution lorsqu’il ignora la souffrance pour poursuivre le combat. Ça s’était passé la nuit où il était revenu au musée, la main en sang. Voilà comment il avait reçu sa blessure. 

Les batailles s’enchaînèrent de plus en plus vite sur l’écran de son esprit. 

Dess face aux démons. 

Elle vit aussi ses compagnons en armes face aux hordes de démons. Oui, ils étaient bel et bien des Chevaliers Blancs, des défenseurs du bien contre les forces du mal. 

Les images se modifièrent brusquement, laissant place à une vision de Dess en compagnie de Jessica dans son appartement. Elle sut alors les tourments qu’avait endurés Dess lorsqu’il lui mentait. 

Nouveau changement de lieu. 

Dess montant les marches quatre à quatre dans le musée pour voler à son secours, alors qu’elle était face à Greg. Il avait eu si peur pour elle qu’elle en fut bouleversée. 

Et soudain elle fut face à sa mère, occupée à écrire ses notes, torturée par l’idée qu’il lui fallait dissimuler à ses proches le secret de Salomon. Maman ! voulut-elle crier face à cette représentation si fidèle de sa défunte mère. 

Tout devint noir. 

Jessica cilla pour chasser ses larmes et son regard se porta sur Jag. 

– Vous savez maintenant pourquoi nous avons besoin de votre aide. Nous épaulerez-vous, Jessica ? 

– Oui, murmura-t–elle, je vous aiderai. 

Elle avait désormais la certitude – et les visions l’avaient aidée à y voir clair – que telle était sa destinée. 

– Merci. J’aimerais que vous puissiez rencontrer bientôt ma compagne. Je suis persuadé que vous avez beaucoup de choses en commun. Au plaisir de vous revoir, la salua-t–il. 

Il n’ajouta rien et ne lui laissa pas l’occasion de poser la moindre question, s’adressant simplement à Dess par-dessus l’épaule de la jeune femme. 

– Je vais voir ce que je peux trouver au sujet des initiales dont tu m’as parlé. 

Jessica salua Jag à son tour avant de se tourner vers Dess qui lui lança un regard interrogateur. Manifestement, il n’avait aucune idée de ce que Jag avait partagé avec elle. Elle songea d’ailleurs qu’elle ne l’avait pas remercié pour ces visions, mais il avait déjà disparu lorsqu’elle se retourna. 

La tête lui tournait encore d’avoir fait un premier pas dans ce monde étrange qui était pourtant le sien. Elle contempla le visage rude et magnifique qui lui faisait face et se demanda où Dess avait reçu cette cicatrice au-dessus de la lèvre supérieure. Curieux d’ailleurs qu’elle n’ait pas remarqué ses cicatrices lorsqu’ils avaient fait l’amour… Elle savait désormais qu’il avait participé à des batailles innombrables, et elle savait combien la solitude lui pesait. Elle voulait être celle qui lui ferait oublier le sens de ce mot, elle le guérirait. 

– Qu’est-ce qui vient de se passer entre toi et Jag ? 

– Il m’a montré la vérité. 

– Ce qui veut dire ? 

Elle s’avança vers lui et ils se retrouvèrent presque nez à nez. 

– Que j’en sais suffisamment pour décider de vous aider de mon plein gré, expliqua-t–elle d’un trait avant d’ajouter : je veux vous aider. 

Un court silence tomba, puis Dess reprit la parole. 

– Je m’en suis terriblement voulu de devoir te mentir, mais si je t’avais tout révélé, tu aurais appelé la police… 

– Tu ne pouvais pas prendre le risque de perdre le parchemin, poursuivit-elle à sa place, je le sais maintenant que Jag m’a montré les choses telles qu’elles sont. 

– Quelles choses ? demanda-t–il une nouvelle fois. 

Des choses qui lui prouvaient que Dess ne l’avait pas utilisée, qu’il avait des sentiments pour elle et que leur rencontre n’avait rien de fortuit. Si Jag avait pris la peine de lui parler de ce qu’était ce rituel d’union, ce n’était pas par hasard. Pour autant, elle n’interrogerait pas Dess à ce sujet, pas maintenant, c’était encore trop tôt. 

Elle ignora donc sa question. 

– Tu étais forcé de te faire passer pour un mécène, je m’en rends compte maintenant. 

Il y avait tout de même quelque chose qui la chagrinait. 

– Mais rien ne te forçait à coucher avec moi. 

– Je sais. Je ne t’en voudrai pas de me détester pour avoir fait ça, mais je sais que même si j’avais fait mon possible pour l’éviter, ça serait arrivé. J’avais envie de toi. 

Il avait une telle façon de dire ça, il y avait une telle conviction dans sa voix que cela souleva en elle un mélange de colère et d’excitation. 

– Et tu crois qu’avoir eu envie de moi excuse ce que tu as fait ? 

– Non, mais ça n’en reste pas moins vrai, répondit-il d’une voix rauque, presque animale, je n’arrivais plus à réfléchir correctement. 

Il la saisit et plaqua sa bouche contre la sienne. Elle lui rendit ce baiser furieux, désespéré, car elle aussi partageait ce besoin, cette soif inextinguible qu’elle ne parvenait pas à étancher. 

Quelqu’un s’éclaircit la gorge non loin d’eux, mettant fin à leur étreinte. 

– Désolé de vous interrompre. 

Dess et Jessica se tournèrent tous deux vers Max qui se tenait dans l’encadrement de la porte. 

– J’ai quelque chose à vous montrer. 

– Ça ne peut pas attendre ? gronda Dess. 

– Hum… non, vous serez vraiment contents de voir ça, croyez-moi. 
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Jessica suivit Dess dans le salon. Rinehart et Max étaient là, les yeux rivés sur l’écran de télévision où apparaissait le sénateur Montgomery. 

– Oh, mon Dieu, il faut vraiment que j’appelle mon père avant qu’il ne mobilise la garde nationale pour me retrouver. 

Max lança un regard approbateur à Dess qui lui tendit un téléphone cellulaire. 

– Le signal est impossible à localiser, précisa-t–il. 

– Tu as conscience que tu ne peux pas lui dire la vérité ? la prévint Dess. 

– Je peux le gérer, ne te fais pas de souci, dit-elle d’un ton rassurant en composant le numéro. 

Quelques minutes plus tard elle raccrochait ; le problème était réglé. Elle avait fourni à son père suffisamment de détails pour qu’il se sente réconforté et lui avait expliqué que Dess et ses hommes l’avaient protégée contre ses agresseurs et l’aidaient maintenant à retrouver la trace du parchemin. Son père lui avait promis en outre d’en informer Michael qui était mort d’inquiétude. Le sénateur avait été grandement soulagé d’apprendre que sa fille était saine et sauve et ils étaient convenus que ce serait lui qui se chargerait de tenir la police à l’écart. 

Elle leur expliquerait tout le moment venu, mais pour l’heure, elle avait besoin d’un peu de temps. 

Dess l’invita à le suivre dans la cuisine. 

– La table va nous servir de bureau. 

– C’est parfait. 

Dess la considérait désormais comme un membre de l’équipe et non comme une prisonnière, cela lui fit chaud au cœur. 

– Nous manquons de temps, mais j’ai peut-être une piste, proposa-t–elle. 

Seuls Max et Dess étaient demeurés dans la pièce avec elle, elle ignorait où se trouvaient les autres. 

– Si ma mère avait des idées sur l’endroit où se trouvent le coffret et la liste, elle a certainement commencé à planifier des fouilles avec ses équipes. 

– Je suppose que ces équipes étaient employées par des entreprises ? hasarda Max. 

– Oui, mon père a fondé une société privée pour financer les travaux : Montgomery Enterprise. La poursuite des recherches faisait partie des ultimes souhaits de ma mère, mon père a donc maintenu la structure en place, même si aucun projet n’est en cours. On devrait pouvoir retrouver des listes de sites de fouilles dans les archives de la société, ce qui nous permettra ensuite de croiser les recherches avec ses notes. 

– Excellent ! s’exclama Max, si on met la main là-dessus, je pourrai construire une base de données. Ça devrait nous permettre de déterminer une liste de sites de fouilles. 

– Construire une base de données, répéta Dess en fixant Max comme s’il venait de voir une araignée géante. 

Jessica ne put s’empêcher de pouffer. 

– On n’a rien de plus solide pour le moment que les probabilités, si on veut mettre la main sur la liste, contra Max avec agacement. 

– Je pense qu’on peut tabler sur le fait que l’endroit doit se trouver au Mexique, intervint Jessica, mais il me faudrait parler avec mon père pour en être certaine. Il est très chamboulé par tout ça, malgré tout, s’il me voit en personne, ça pourrait le décider à m’aider. 

Max rebondit sur sa proposition. 

– Je devrais pouvoir réunir à distance les infos qui nous manquent si j’ai les données qu’il me faut, à commencer par les noms des cadres de la société, leurs adresses et leurs numéros de téléphone. Donnez-moi tout ce que vous avez, lui demanda-t–il en lui tendant un stylo et un papier. 

Jessica nota tout ce qui lui revenait à l’esprit, ce qui lui prit un bon moment. Puis elle suivit Dess dans la cuisine et s’installa à la table, près de lui. 

Ils se mirent à lire en silence, échangeant parfois un regard complice, partageant le sentiment d’être à leur place. Le décor du lieu était pour le moins austère, jonché d’emballages de nourriture à emporter, mais Jessica retrouvait ce sentiment de plénitude que sa mère lui avait dit ressentir parfois sur certains sites de fouilles. 

Elle était bien avec cet homme. Il avait besoin d’elle, elle le savait désormais, et ce sentiment était réciproque. 

Ils s’usèrent les yeux des heures durant sur les notes, jusqu’à ce que Dess découvre enfin quelque chose. Certains passages mentionnaient des lieux de fouilles potentiels. Certains étaient cerclés de rouge et portaient des mentions indéchiffrables. Rock revint à ce moment du magasin du coin et Dess huma une odeur de café frais. Rock leur en proposa une tasse à tous deux, mais Dess déclina l’offre. Rock lui tendit un biscuit au beurre de cacahuètes qu’il déballa aussitôt. 

– Tu aimes le beurre de cacahuètes, se rappela Jessica. 

– C’est une drogue, admit-il avec un sourire. 

Mais pas aussi envoûtante que toi, ajouta-t–il pour lui-même. 

Il tendit un biscuit à Jessica. Elle le saisit, mordit à belles dents et il la regarda faire avec bonheur. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait partagé autre chose qu’une relation sexuelle avec une femme et il s’émerveillait de ce petit instant d’une profonde intimité. 

– J’avais oublié à quel point ces saletés sont délicieuses… 

Elle fronça les sourcils sur les notes étalées devant elle. 

– J’ai fait le tour de mes documents, soupira-t–elle, dis-moi que toi tu as quelque chose. 

Dess déglutit avant de répondre. 

– En fait, j’ai peut-être une piste. D’après ce que disent ces documents, une longue route nous attend. On va faire un tour à Guerrero, au Mexique. 

Il lui tendit les manuscrits et pointa du doigt des pattes de mouches indéchiffrables. 

– Est-ce que tu y comprends quelque chose, toi ? 

Jessica observa les notes, le front barré par une ride soucieuse. 

– Non. Et non seulement Guerrero est loin d’ici, mais c’est un Etat immense. 

Elle garda les yeux dans le vague pendant quelques secondes. 

– Ma mère conservait toujours des cartes annotées, je devrais pouvoir mettre la main dessus avec l’aide de mon père. 

Joignant le geste à la parole, elle saisit le téléphone qui était resté sur la table. 

Dess lui prit la main. 

– Il est 3 heures du matin. Tu pourrais dormir un peu et l’appeler dans quelques heures. 

– Mais le temps presse, non ? 

– Si on s’y met à l’aube, ce sera amplement suffisant. Et de toute façon, nous avons pas mal de petites choses à régler de notre côté avant de pouvoir partir. Max ! appela-t–il en direction de l’autre pièce. 

– Je suis là, répondit une voix juste derrière lui, la réponse est oui, j’ai pénétré le serveur de l’entreprise du père de Jessica et il y est fait mention de deux villes dans l’Etat de Guerrero : Tepecoacuilco et Ixcateopan. Elles étaient sur une liste de sites de fouilles en attente de fonds. 

– Je me souviens avoir entendu ma mère parler de Tepecoacuilco, se souvint Jessica avant de recommencer à déchiffrer fiévreusement les documents, de peur sans doute de manquer un élément crucial. 

Dess se gratta le menton en envisageant les différents moyens de transport. 

– Greg est sous le coup d’un mandat d’arrêt, il ne prendra pas le risque de se montrer dans un aéroport. L’endroit est à deux jours de voiture, nous pourrons peut-être combler notre retard en prenant l’avion. 

– Nous allons avoir besoin de nos équipements et de nos armes, précisa Max. 

– C’est vrai. Jessica ? 

Il venait de remarquer la pâleur soudaine de la jeune femme qui demeurait les yeux rivés sur les notes de sa mère. 

Elle continua de compulser les documents durant plusieurs secondes avant de relever la tête. 

– Je sais maintenant pourquoi le parchemin était devenu une telle obsession pour ma mère, la dernière année avant son décès, c’était devenu… personnel, précisa-t–elle d’une voix émue. 

– Continue, l’encouragea Dess, redoutant un peu le tour que prenaient les choses. 

– Ce passage, ici, explique en quoi le coffret est si important. Ma mère mentionne des écrits qu’elle attribue à Salomon lui-même et à une seconde personne qui pourrait être l’un de ses proches. D’après elle, la liste généalogique serait cryptée, afin de protéger ceux dont il est fait mention dans ses colonnes. Il faudrait des mois, sinon des années, pour en comprendre le sens. 

– Qu’est-ce qu’elle entendait par cryptée ? 

– Elle mentionne différents passages, dont le sens demeure obscur. 

Jessica retrouva un extrait qu’elle lut à voix haute. 

– La cinquième lignée née du Temple de Salomon… 

Elle releva la tête. 

– En d’autres termes, poursuivit-elle, quiconque s’emparerait de la liste devrait faire des recherches très poussées pour en comprendre le sens. Ce n’est pas une simple liste de noms permettant d’ouvrir la chasse. 

Rock, qui s’était jusque-là occupé à se confectionner un sandwich, sortit de la cuisine. 

– Ch’est plutôt bon pour nous, cha, non ? intervint-il en déglutissant, ça veut dire que si on arrive à mettre la main dessus avant qu’elle soit entièrement traduite, on sera en mesure de retrouver ces familles et de leur offrir notre protection ? 

– Je pense, oui, confirma Jessica. D’après moi, même des universitaires de haut vol auraient besoin de temps pour percer le sens de ce manuscrit, peut-être des années. Mais j’ignore de quelles ressources disposent les démons… Peut-être sont-ils capables de comprendre des textes cryptés ? 

– Il nous reste à espérer que Salomon a prévu le coup, conclut Dess, mais ça ne nous dit pas en quoi le parchemin a pris une dimension personnelle aux yeux de ta mère ? 

– Elle avait la conviction que sa famille faisait partie de cette liste. 

Dess eut l’impression de recevoir un direct à l’estomac. Que serait-il arrivé s’ils n’avaient pas mis la main sur les notes de Kate ? Il connaissait la réponse. Les Bêtes auraient appris que Jessica et les siens faisaient partie des cibles, et elles les auraient tués. 

– Qu’est-ce qui l’a amenée à penser ça ? demanda prudemment Dess. 

– Elle a patiemment assemblé les fragments de textes attribués à Salomon et à son disciple – ceux dont je parlais tout à l’heure – et il semble qu’elle soit parvenue à identifier certaines lignées qui, pour une raison que j’ignore, sortaient du lot. Elle n’était pas certaine d’en faire partie, mais tout porte à le croire. Elle avait également l’intuition que les gens apparaissant sur cette liste étaient potentiellement… 

– Des cibles, termina Dess à sa place d’une voix douce, pour ne pas l’effrayer. 

– Oui. Elle avait noté qu’il était fait mention de démons à plusieurs reprises dans les textes et cette idée l’obsédait. Elle était terrifiée à l’idée d’exhumer le parchemin, et tout autant si elle envisageait de le laisser à sa place. Elle craignait qu’il ne tombe en de mauvaises mains. Elle n’a pas parlé de ça à son entourage, elle devait craindre qu’on la prenne pour une folle, mais elle n’a pas renoncé pour autant à poursuivre ses recherches. 

– Rock, lança Dess avec un calme feint, appelle Jag, s’il te plaît. 

Il se tourna vers Jessica et ajouta : 

– Tu seras en sécurité dans notre centre d’entraînement. 

La jeune femme se rebiffa aussitôt. 

– Je ne vais nulle part. Je compte bien retrouver la piste de ce coffret. 

Oh que si elle allait rester sagement à l’abri ! Elle l’ignorait encore, mais elle obéirait. Il était hors de question qu’il la laisse risquer sa vie. 

– C’est le seul endroit où tu seras totalement en sécurité. 

En arrière-plan, on entendait la voix de Rock au téléphone. Dans la seconde qui suivit, Jag se téléporta dans la pièce et tous les occupants sortirent, à l’exception de Dess et de Jessica que Jag apostropha aussitôt. 

– Rock m’a dit que Jessica courait un grave danger ? 

Dess vit la jeune femme dévisager Jag avec une expression neutre malgré son arrivée peu orthodoxe. Après ce qu’elle venait d’apprendre, il en fallait sans doute davantage pour la choquer. 

– Je vais bien, Dess fait une montagne de cette histoire. 

L’intéressé frappa la table du plat de la main. 

– Je prends les mesures qui s’imposent, c’est tout. Sa mère pensait que leur famille faisait partie des lignées angéliques. 

– Si c’est vrai, dit Jag, alors Dess dit vrai, vous êtes en grand danger. Toute votre famille sera sous peu la proie des démons. 

Jessica inspira un grand coup. 

– Je suis peut-être en danger, mais alors c’est également le cas de tous ceux dont le nom apparaît sur cette liste. 

– Mais risquer ta vie ne sauvera pas la leur, insista Dess, visiblement prêt à la ficeler pour la confier à Jag. 

– Vous avez deux options, rétorqua-t–elle avec colère en les dévisageant tour à tour, la première consiste à mettre la main sur le parchemin avant que Greg ne le ramène à ses maîtres. 

– C’est sans doute déjà trop tard, répondit Dess. 

– Alors il vous reste à trouver une autre solution pour découvrir ce coffret et la liste qu’il contient, dit-elle avec un air de défi. Si le travail de ma mère est l’unique moyen de la retrouver, alors je suis votre atout le plus précieux. Je suis bien plus qualifiée que n’importe lequel d’entre vous pour déchiffrer les textes en hébreu. 

Dess serrait les dents. 

– La discussion est close, Jessica, tu pars avec Jag, un point, c’est tout. 

– Qui es-tu au juste pour m’ordonner quoi que ce soit ? C’est à moi et à moi seule de décider de ce que je dois faire ! 

Elle saisit les notes de sa mère. 

– Je retourne dans la chambre où vous m’avez consignée quand je suis arrivée ici. Je vais éplucher ces documents et trouver un moyen d’atteindre le coffret avant les démons. 

Dess la regarda s’éloigner en luttant contre la tentation de la suivre. 

Jag s’adossa au mur, les bras croisés sur la poitrine. 

– Elle dit vrai, tu sais, elle peut nous être d’une aide inestimable. 

– Elle ignore dans quoi elle met les pieds. 

– Détrompe-toi. Je lui ai montré les batailles, je lui ai montré les Bêtes. 

– Je refuse de lui faire courir ce risque. 

– C’est à elle de décider. 

– Est-ce que tu dirais la même chose s’il s’agissait de Karen ? lança Dess sans réfléchir. 

Jag prit le temps de mesurer la portée de ses paroles. 

– Est-ce que tu es en train de m’annoncer que tu souhaites faire d’elle ta compagne ? 

Dess baissa la tête. 

– Oui. Non. Je ne sais même pas si la chose est possible. Je croyais que ce qui s’était passé entre toi et Karen était du domaine de l’anomalie cosmique ? Après tout, tu es notre chef et elle est l’épouse qui partageait ton existence dans une autre vie. Il n’a jamais été question que nous aussi puissions avoir une compagne, même si chacun de nous en rêve secrètement. 

– Tu auras tes réponses le moment venu. Si Jessica t’est destinée, tu le sauras. Ta Bête convoitera sa pureté avec férocité. L’appétit que j’ai ressenti pour Karen était presque incontrôlable. 

C’était bien plus qu’un appétit, cela tenait davantage d’un impératif absolu, mais il garda cette réflexion pour lui. 

– Et si je voulais la prendre pour compagne… Comment cela se passerait-il ? 

– Elle jouirait alors de ta protection et de ton immortalité. 

– Elle vivrait ma vie, soupira Dess. Elle ne supporterait pas de savoir qui je suis au fond, je ne peux pas lui imposer ça. 

– A moins qu’elle ne soit capable de faire face à tes tourments mieux que toi-même. 

Les traits de Dess se durcirent. Tout le monde savait qu’il avait tendance à composer avec sa Bête, quand les autres Chevaliers la maintenaient sous le joug de leur volonté. 

– Je me débrouille très bien tout seul, merci, cracha-t–il entre ses dents. 

– En repoussant sciemment ta part d’humanité ? Mais que feras-tu quand l’homme en toi aura disparu ? 

– Ce n’est pas en faisant comme si elle n’existait pas que ma part d’ombre disparaîtra, contra Dess. 

Lui qui avait toujours été un esclave durant sa vie mortelle s’était bien souvent senti plus animal qu’humain. Il comprenait les réactions de la Bête et jusqu’à ce que Jessica entre dans sa vie, il arrivait à maîtriser ses excès. 

– Laisser la Bête s’exprimer à ce point est dangereux, Dess. Tu devrais laisser Jessica t’aider à retrouver le chemin de l’humanité. 

– Et que se passera-t–il si la Bête en fait son festin ? 

– Je pense que tu crains surtout qu’elle n’éveille l’homme en toi. L’homme… et son passé. Tu dois trancher les amarres qui te lient au passé et aller de l’avant. 

Jag s’éloigna du mur auquel il était adossé. 

– Tu sais où me trouver en cas de besoin. 

Et il disparut. 

***

Dess contempla l’endroit où s’était tenu son ami. Que devait-il faire, maintenant ? Il hésitait entre ordonner à Jessica de le suivre au ranch et la prendre dans ses bras pour ne plus jamais la quitter. Quel déchirement de vouloir lui raconter qui il était, lui parler de l’homme et de la Bête. Il prenait alors le risque qu’elle le comprenne et qu’elle accepte de partager sa vie ! 

Son pragmatisme l’emporta encore une fois, lui qui avait toujours surmonté les épreuves de la vie en se comportant comme un survivant, un combattant éternel dans la lutte du bien contre le mal. 

S’il baissait sa garde, s’il laissait Jessica entrer dans son monde, peut-être retrouverait-il la paix intérieure, peut-être parviendrait-il à contrôler la Bête… Mais dans le cas contraire ? 

Il était parvenu à se débrouiller sans elle jusque-là, il pouvait continuer. Le risque était trop grand de perdre complètement le contrôle de sa part d’ombre. Il combattrait le mal sur le champ de bataille comme au fond de son âme, et il sortirait victorieux. 

La victoire ou la mort, il n’avait pas d’autre choix. 
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Jessica resta dans la chambre une bonne heure après sa discussion houleuse avec Jag et Dess. C’est-à-dire suffisamment longtemps pour se sentir devenir paranoïaque. Elle commençait à craindre qu’il ne la laisse en arrière. C’était stupide, évidemment. Dess voulait la mettre à l’abri, pas l’abandonner. 

Lorsqu’elle entra dans le salon, ses craintes se confirmèrent. Tous les équipements avaient été remballés et il n’y avait plus personne en vue. 

Elle s’élança vers le porche avec l’intention de demander des explications à Dess. Son étude approfondie des documents de sa mère n’avait fait que confirmer ce qu’elle ressentait instinctivement depuis le début : les événements récents n’étaient que les prémices à l’accomplissement de sa destinée, une chaîne d’événements qui avait démarré bien avant l’implication de sa mère et qui irait au-delà de ce jour. Elle devait se soumettre à cet impératif supérieur, et cela signifiait se mettre en quête du parchemin et de ses secrets. 

Une pluie fine tombait sur le paysage lorsque Jessica rejoignit Rinehart occupé à charger le matériel dans le van. 

– Où est Dess ? 

La pluie se fit plus forte et ruissela sur la chevelure de la jeune femme sans qu’elle y prête attention ; il fallait qu’elle trouve Dess. 

Rinehart se dirigea vers un petit appentis près duquel étaient garés deux autres véhicules que Jessica n’avait pas remarqués jusque-là. 

– Je n’irais pas le chatouiller en ce moment, si j’étais vous, lui suggéra-t–il en remontant son chapeau de cow-boy sur son front, il est en train de planifier l’opération avec d’autres Chevaliers. 

– Il planifie ? Quand est-ce que nous partons ? 

– Je ne suis pas certain que vous et Dess soyez du voyage pour le moment, mais moi et les autres, nous levons le camp dans trente minutes. 

– Qu’est-ce que ça signifie ? Pourquoi est-ce que nous ne partons pas avec vous ? 

La pluie redoubla et Rinehart leva un œil soucieux vers le ciel obscur. 

– Vous feriez bien de rentrer, lui suggéra-t–il en désignant ses vêtements trempés d’un geste du menton, votre… votre robe risque d’attirer l’attention. 

Elle baissa les yeux pour constater que le tissu rose était devenu parfaitement transparent et se dirigea vivement vers la porte. Elle aperçut alors Dess qui arrivait sur sa gauche. 

Il marcha vers elle à vive allure et l’entraîna de force à l’intérieur. 

– Promène-toi donc toute nue, tant que tu y es ! Il y a dix hommes qui vivent ici, lui reprocha-t–il en s’attardant sur sa poitrine. 

– Il ne pleuvait pas si fort quand je suis sortie, expliqua-t–elle en repoussant une mèche collée à son front. 

– Qu’est-ce que tu faisais dehors, au juste ? 

– Ça te pose un problème que je sorte ? Je croyais que je n’étais pas ta prisonnière, Dess. A moins que ce ne soit de nouveau le cas. 

Il ignora sa remarque et l’attira contre lui. 

– S’il faut que je t’enferme pour que tu arrêtes de déambuler en tenue indécente devant mes hommes, oui, je le ferai, affirma-t–il avec force. 

Son côté possessif, tendance homme des cavernes, était vraiment très excitant, songea-t–elle, même si elle s’en voulait de se laisser emporter ainsi par ses pulsions. 

Il plaqua son bassin contre le sien, et elle sut qu’il était aussi excité qu’elle. Elle laissa échapper malgré elle un gémissement explicite qui fit sourire le Chevalier lorsqu’il se pencha pour l’embrasser. 

Elle cilla, le regard perdu dans celui de Dess, ses seins tendus sous le tissu humide. 

– Dess… je… 

Il lui plaqua alors brusquement la main sur la bouche. Elle ouvrit les yeux et lut dans ceux de Dess que quelque chose d’anormal se passait. Il la guida lentement jusqu’à une caisse d’armes qui attendait d’être chargée dans un véhicule. 

Il lui lâcha la main et un mauvais pressentiment s’empara d’elle, amplifié par le fracas de la pluie qui semblait emplir tout l’univers. Sans bruit, Dess souleva le couvercle de la caisse contenant cinq armes de poing. Il y avait des soldats dans sa famille et elle avait appris à se défendre en cas de besoin, aussi reconnut-elle immédiatement de quel type d’arme il s’agissait. Des Glock 9 mm. Elle savait s’en servir. 

Quelqu’un alors poussa un cri. Dess jura en brandissant deux revolvers. Manifestement, il comprenait ce qui était en train de se passer. A cet instant, le plafond céda et deux créatures hideuses atterrirent sur le plancher. Elles portaient des combinaisons étincelantes que Jessica se souvenait avoir vues dans ses visions. Leurs visages à demi humains étaient affreusement déformés. 

Dess fit feu de ses deux armes, vidant ses chargeurs entre leurs yeux. Les choses s’effondrèrent au sol. 

– Tu sais t’en servir, pas vrai ? demanda-t–il en lui lançant les deux Glock encore fumants. 

Elle acquiesça en saisissant les revolvers avant de s’accroupir pour les recharger. Dess s’accroupit lui aussi, le visage fermé, le regard dur. Il rabattit d’un mouvement fluide le couvercle d’une autre caisse et en retira une magnifique épée à la lame sertie de pierres précieuses et au pommeau ciselé. 

Contre toute logique, les créatures que Dess venait à peine de cribler de plombs étaient de nouveau debout et brandissaient elles-mêmes une arme blanche. Elle leva l’un de ses revolvers en tremblant et mit les monstres en joue. 

Au même instant, une bête de cauchemar traversa la porte vitrée qui éclata sous l’impact. Jessica plongea pour ne pas être criblée de morceaux de verre. Elle eut juste le temps de voir Dess décapiter la chose d’un large mouvement circulaire. 

Elle détourna les yeux pour ne pas voir la tête hideuse rouler au sol, visa les deux autres monstres et fit feu. La première salve se perdit dans le plafond éventré, et, avant qu’elle n’ait eu le temps de viser de nouveau, Dess fut au milieu de la mêlée, croisant le fer avec les abominations. 

Jessica ouvrit le feu sur une quatrième créature qui se présentait à la porte. Cette fois elle toucha sa cible qui ralentit à peine sa course. C’est alors qu’elle se sentit agrippée par-derrière et entraînée dehors, tandis que son arme lui échappait des mains. 

– Dess ! hurla-t–elle en se débattant et en enfonçant ses talons dans les cuisses de son agresseur. 

Rinehart et Rock semblèrent soudain se matérialiser devant elle et le monstre qui la tenait fermement. Ce dernier éclata d’un rire sinistre. 

– Vous risquez de la blesser si vous m’attaquez, mes mignons. 

Une détonation de fusil résonna, suivie d’une deuxième, puis d’une troisième encore. La Bête s’effondra en libérant Jessica qui retomba sur ses pieds avant de faire face à la chose qui bascula au sol, tête la première. 

Jessica croisa le regard de Dess, voilé par la pluie qui ruisselait de ses cheveux, se mêlant à la sueur de son front. 

Le soulagement fut de courte durée car de nouveaux grondements se firent entendre, juste avant que deux énormes chiens noirs ne s’élancent sur eux. Non, ce n’étaient pas des chiens, mais plutôt d’immenses molosses aux crocs gigantesques, au mufle disgracieux et aux yeux luisant d’un éclat rouge inquiétant. 

Jessica hurla de nouveau et Dess se porta à son secours. Il la saisit par la taille et la fit passer derrière lui. Rinehart, Max et Rock les rejoignirent, formant une muraille de lames et de muscles autour de la jeune femme. 

– Qu’est-ce que c’est que ces saloperies ? s’exclama Dess. 

– Vous voulez dire que vous n’en avez jamais vu ? cria Jessica. 

– A mon avis, dit Max, Greg a cru qu’il engageait des hommes de main mais en fait, il a recruté des créatures infernales. 

– Super, soupira Dess, on nage en plein délire. 

L’un des chiens s’élança sur Rock qui le décapita en plein vol. La chose commença à se carboniser avant même de toucher le sol. Les Chevaliers s’apprêtaient à riposter quand les molosses battirent en retraite. 

– Laissez-les partir, ordonna Dess, je veux qu’on soit partis dans dix minutes à tout casser. 

Il ramassa l’arme de Jessica et aida la jeune femme à se relever. Elle se jeta à son cou et Dess la tint longuement serrée contre lui. Il avait besoin de ce contact, besoin de la sentir vivante entre ses bras. Il avait failli la perdre et cela avait fait naître en lui une terreur comparable à celle qu’il avait ressentie lorsque les Bêtes avaient ôté la vie à Arabella. 

Il relâcha son étreinte à contrecœur et passa ses doigts dans la chevelure humide de Jessica. 

– Est-ce que ça va ? 

Elle déglutit avec difficulté avant d’acquiescer en regardant le corps du monstre qui finissait de se consumer. 

– Comment ces créatures peuvent-elles brûler sous la pluie ? 

– Le feu qui les dévore est vomi du plus sombre des enfers. 

– Est-ce qu’ils en avaient après moi ? 

– Ils ont coutume d’utiliser les mortels comme bouclier humain, je ne pense pas qu’ils étaient là pour toi, estima Dess. 

Les yeux de Jessica s’élargirent de terreur. 

– Ils étaient là pour les notes de recherches de ma mère ! 

Elle s’apprêtait déjà à entrer dans la maison, mais Dess la retint en lui prenant la main. Elle fit volte-face, les joues ruisselantes de pluie. 

– Les documents ! 

– Reste près de moi. 

Si elle entrait seule là-dedans, elle risquait de se faire tuer. 

– Est-ce que tu m’as compris ? insista-t–il sans lui laisser le temps de répondre. 

Il l’entraîna à sa suite à l’intérieur. Par miracle, ils découvrirent que les notes étaient là, intactes. 

Jessica attrapa un sac dans la cuisine et y fourra les documents afin de les protéger. 

Ils rejoignirent ensuite la Porsche et là, à l’abri du confortable habitacle, Jessica se laissa gagner par la peur. 

– Ils voulaient les notes, n’est-ce pas ? 

Dess secoua la tête de gauche à droite. 

– Ils étaient là pour nous tuer. Ils ne veulent pas qu’on s’approche du coffret. 

Et Dess quant à lui ferait tout pour empêcher les Bêtes d’approcher Jessica… et pour la garder près de lui. Le dilemme était évident : son existence était vouée à la lutte contre le mal, mais partager sa vie avec Jessica signifiait l’exposer à un péril immense. 

Il jeta un œil à l’horloge de son autoradio, puis fixa le ciel. Il faisait un noir d’encre, alors qu’il était presque 6 heures du matin. Au milieu des ténèbres environnantes, Jessica était comme un phare pour Dess. Un phare dont il devrait quitter tôt ou tard la lumière, sous peine d’attirer sur elle la souillure des Bêtes. 

***

Greg avait l’impression d’être branché sur du 220 volts. Il attendait Segundo avec une anxiété terrible afin de lui faire part de ses progrès. Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis qu’il s’était emparé du parchemin et qu’il avait quitté Dallas pour rejoindre le Mexique. Les talents de magouilleur de Chien Noir s’étaient révélés précieux, et il était même parvenu à faire en sorte que leur convoi de quatre Jeep passe quasiment inaperçu. 

Le chemin cahoteux qu’ils empruntaient pour passer la frontière était plus défoncé qu’un junkie en pleine overdose, mais il leur permettait de demeurer invisibles aux yeux des autorités. 

Il avait été heureux de trouver la fameuse carte entre les pages du parchemin et encore plus satisfait de constater qu’elle était, globalement, lisible. Au moins savait-il vers quelle ville orienter les recherches. Il restait quelques notes en hébreu à traduire, ce qui les forcerait à faire un détour par Mexico. La ville avait un passé riche, il trouverait bien quelqu’un de qualifié pour ce boulot, quelqu’un qui l’aiderait de gré ou de force. 

Si ce parchemin permettait de mettre la main sur la moindre richesse, il comptait bien l’utiliser avant de le confier à Segundo ; il n’y avait pas de petits profits. Le parchemin et la boîte magique devraient – en théorie – lui donner le poids nécessaire pour négocier cette immortalité dont il rêvait et devenir l’égal de Segundo, mais il ne voulait prendre aucun risque. 

Greg serra un peu plus son sac contre lui, celui qui contenait son trésor. Personne d’autre que lui n’avait posé les yeux dessus. C’était sa propriété, et bientôt, grâce à lui, le monde lui appartiendrait. 
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Jessica reposa le téléphone sans fil sur le canapé du salon après s’être entretenue avec son père. Dess l’avait accompagnée chez elle avant de prendre leur avion pour le Mexique, afin qu’elle puisse réunir ses affaires et se changer. 

– Il nous retrouve à l’aéroport, annonça-t–elle, ça nous laisse quelques heures. 

Elle ne parvenait pas à effacer de sa mémoire le regard infernal des créatures de l’enfer. Dess lui posa la main sur le bras et une chaleur intense l’envahit. 

– Tu devrais prendre un bon bain, tu es gelée. 

L’idée était séduisante, mais… 

– Tu es certain que ces choses ne viendront pas jusqu’ici ? 

– Tu es en sécurité, je t’assure. Les Bêtes craignent les endroits trop peuplés, et un immeuble en plein centre-ville ne sera certainement pas à leur goût. 

– C’est noté. Rester dans les lieux publics augmente mon espérance de vie. 

Son existence ne serait plus jamais la même, songea-t–elle brusquement. Elle savait désormais que des choses rôdaient dans l’ombre et qu’elle devait protéger les innocents de leurs attaques. 

Elle repoussa ces pensées inquiétantes pour se concentrer sur l’instant présent. Il lui fallait un bon bain, des vêtements secs et des chaussures confortables. Dess se préoccupait peu de ce genre de détails. Il était couvert de boue, son pantalon et sa chemise étaient trempés et il n’avait rien pour se changer. 

– J’ai une machine à laver et un sèche-linge, si tu veux. Tu pourrais tout mettre dans la machine et… me rejoindre dans le bain, ajouta-t–elle presque à voix basse. 

Elle vit son regard s’embraser de désir, mais cette flamme ardente disparut aussitôt et il recula d’un pas. 

– Il y a des choses que tu ignores à mon sujet, Jessica. 

– Eh bien, je t’écoute. 

– Jessica… 

Manifestement, il craignait qu’elle ne supporte pas ses révélations. Elle était un peu anxieuse effectivement, et l’inconnu avait tendance à l’effrayer, mais elle commençait à se douter que Dess n’était pas complètement humain. Il se dégageait pourtant de lui une aura si rassurante que cela compensait ses doutes. 

D’un regard, elle l’encouragea à poursuivre. 

– Rien de ce que tu pourras dire ne me fera fuir, Dess. 

– N’en sois pas si sûre. 

– J’en suis certaine, insista-t–elle. 

– Tu te souviens de ce que tu as vu dans la maison ? Eh bien, cette guerre incessante, c’est ma vie. Etre un tueur, ça te change un homme. 

– Ça le rend brave, je dirais. La plupart des gens normaux se cacheraient sous leur lit en priant face à ces monstruosités. Toi tu es un héros, Dess. 

– Tu n’as pas la moindre idée de ce que je suis. Quand je lève mon épée contre ces choses, je deviens comme elles ! 

– Tu n’as rien de commun avec ces monstres. 

Dess s’accroupit, le menton posé sur ses mains jointes. 

– Tu ne comprends pas, Jessica, insista-t–il en se prenant la tête entre les mains. 

Elle s’accroupit à son tour. 

– Alors aide-moi à comprendre. 

– Tu ferais bien de prendre ton bain tant que tu as encore un peu de temps, répondit-il, évasif. 

Après tout ce qu’ils avaient traversé, le silence de Dess était de mauvais augure. Leur discussion devrait attendre car ils étaient pressés. Mais elle n’aimait pas avancer à l’aveuglette. Elle pouvait faire face aux pires coups du sort tant qu’elle avait une once de contrôle sur les événements. 

Elle poursuivit donc, d’une voix basse et presque rauque de colère contenue. 

– J’ai le droit de savoir, Dess, je l’ai mérité ce droit. Tu me dis que j’ignore qui tu es, eh bien, dis-le-moi. Tu as combattu ces choses. Ces monstres n’étaient pas humains, mais toi, l’es-tu ? 

– Moins tu en sauras, mieux ce sera. Tu pourras plus facilement retrouver une vie normale quand tout sera terminé. 

Jessica écarquilla les yeux de stupeur. 

– Réveille-toi, Dess ! Tu crois vraiment que ce n’est qu’une parenthèse et que j’oublierai tout ça ? Je suis impliquée dans cette guerre maintenant, que tu le veuilles ou non. Et si les convictions de ma mère sont fondées et que je suis descendante des anges, alors c’est mon destin de me jeter dans la mêlée. 

– D’autres que toi sont destinés à porter l’épée. 

– Des gens comme toi ? 

– Comme je te le disais, moins tu en sais… 

– Arrête avec ça, l’interrompit-elle. J’ai le droit de savoir. Tu fais partie des soldats angéliques, n’est-ce pas ? 

Face à son insistance, il sembla se résigner à répondre. 

– Les Bêtes ont une mission. Elles doivent grossir les rangs de leurs armées en volant des âmes et en transformant des hommes en Bêtes. 

– Je ne comprends pas. Qu’est-ce que tu entends par transformer ? Comment s’y prennent-elles ? 

– Elles vident leurs victimes de leur sang, volent leur âme, ne laissant dans cette coquille exsangue que la part d’ombre la plus abjecte. 

Elle comprit soudain les implications de cette révélation. 

– Alors ces monstres ont un jour été des hommes ? 

Il acquiesça. 

– Des hommes mauvais, repérés par le démon pour de bonnes raisons, j’imagine ? 

– Non. Les Bêtes convoitent ce qu’elles ne peuvent avoir. Elles s’attaquent à des familles tranquilles, forcent les maris à regarder leur femme se faire violenter, avant de les torturer et de les recruter. Un homme transformé de cette façon ignore ce que sont l’amour et la compassion. Il est aveuglé par le mal et oublie son passé, il n’aspire plus qu’à la violence et à la destruction. 

– Est-ce qu’ils tuent les femmes après les avoir… abusées ? 

– Oui, répondit-il doucement. 

Savoir que ces créatures étaient des démons vomis par l’enfer, c’était une chose, mais apprendre qu’elles avaient un jour été des humains et connaître les détails de leurs exactions… Cette idée la terrifiait, tout en renforçant sa résolution. 

– Je n’ai pas l’intention de me défiler, Dess. Je veux me battre. Je ne peux pas retourner à ma vie d’avant en faisant comme si rien n’était arrivé, c’est impossible. 

Il lui prit doucement les poignets. 

– Regarde-moi dans les yeux, Jessica, plonge au fond de mon âme, et tu décideras à coup sûr de t’enfuir en hurlant. Mon âme est souillée, et je n’ai plus rien d’humain. Une Bête m’a volé une partie de mon essence. J’ai été l’un de ces hommes dont je t’ai parlé, mais j’ai été sauvé par une volonté supérieure pour servir l’humanité. La Bête dort toujours en moi, et elle m’aide à combattre l’ennemi. Mais elle fait plus que m’aider à combattre, elle tente de tuer ce qu’il reste de bon en moi et elle réclame parfois son dû. Aujourd’hui… c’est toi qu’elle veut, Jessica, avoua-t–il, elle te veut tout autant que je te désire. 

Elle aurait dû être terrifiée par ce qu’il venait de lui révéler. Mais elle demeurait étrangement confiante. Au fil des années, elle avait été en contact avec des reliques, certaines chargées d’une aura maléfique. Sa mère lui avait dit avoir ressenti la même chose. Les Bêtes étaient fondamentalement mauvaises, mais Dess était différent. 

– Alors soit, que la Bête me dévore, murmura-t–elle. 

***

Elle était plus que belle, il la désirait et il mourait d’envie de le lui crier. 

– Tu ne te rends pas compte de ce que tu dis, chuchota-t–il en contenant avec peine le désir primaire qui s’était emparé de lui. 

Il s’éloigna légèrement d’elle de peur de faire quelque chose qu’il regretterait plus tard. 

Jessica fit l’inverse. Elle se redressa et s’approcha. Si près. Trop près. Pas assez près… 

– Je n’ai pas peur de toi, Dess. 

Elle allait réussir à l’amadouer, à dompter sa nature sauvage. Ses mots étaient comme du miel. Il la prit dans ses bras malgré lui et l’embrassa. Il était parvenu à maîtriser la Bête lors de leur première étreinte, mais tandis que leurs langues se frôlaient, il songea que cette fois l’homme et la Bête désiraient la même chose. 

Elle avait un parfum si doux… Son désir d’elle se fit abyssal, et son corps se mit au diapason de ses émotions. 

Leur baiser se fit plus fougueux et il l’entendit gémir, alors qu’un feu volcanique lui enflammait le bas-ventre. 

Il ôta sa chemise. Ce geste lui permit de reprendre pied dans la réalité et il lui saisit le visage à deux mains. 

– On ne peut pas faire ça, Jessica, je ne sais pas si je pourrai me contrôler. 

– Je ne me souviens pas te l’avoir demandé ! haleta-t–elle. 

– Tu ne comprends pas. 

– Alors tu m’expliqueras plus tard, mais d’abord, tu vas me faire l’amour. 

Elle laissa glisser sa robe au sol et se débarrassa de ses chaussures. Bientôt son soutien-gorge et sa culotte les rejoignirent. 

Une déesse pâle se tenait devant lui, séduisante en diable. Il fit de son mieux pour se maîtriser. Il savait comment tenir la bride à la Bête, il l’avait déjà fait, mais il commençait à se demander si précisément, la meilleure chose à faire n’était pas de la laisser se repaître librement de Jessica. 

A peine avait-il formulé cette pensée qu’il se débarrassa à son tour de ses vêtements avant de s’asseoir sur un tabouret. Jessica vint aussitôt se coller à lui et il l’accueillit entre ses jambes. La Bête jubilait. 

Il prit un sein au creux de sa main tandis que sa bouche s’activait sur son jumeau. Il entendit Jessica soupirer, gémir et la sentit vibrer sous ses caresses tandis qu’elle enfouissait ses doigts dans sa chevelure. 

Leurs regards se croisèrent lorsqu’il releva la tête. 

– Dess…, murmura-t–elle en happant sa bouche. 

Elle se dressa à califourchon sur lui et s’offrit entièrement à lui, sans limites. 

– J’en veux plus, gronda-t–il. 

Le regard de Jessica descendit doucement et elle se laissa glisser sur lui. Cette fois, il n’irait pas doucement, il n’attendrait pas. Cette étreinte était un cadeau pour la Bête, et elle avait un appétit immense. 

Il lui saisit les fesses, lui attrapa le menton, pour l’inciter à onduler avec lui, plus vite, plus fort… mais ce n’était pas encore assez. 

Il se leva, repoussa le tabouret, et se dirigea vers le canapé, les jambes de Jessica verrouillées autour de ses hanches. Ses mouvements firent réagir la jeune femme qui se cambra en arrière, les seins dressés vers le ciel, seulement retenue par les bras de Dess. 

Comment pouvait-elle lui faire confiance à ce point ? Elle se jeta en arrière, s’en remettant entièrement à lui, à sa force. Il parvint à gagner le canapé, saisi par un terrible conflit intérieur. Il avait libéré la Bête, certes, mais elle devrait à son tour composer avec l’homme. 

Jessica se hissa sur lui, déjà parcourue par des frissons, prémices d’un orgasme imminent. Chaque coup de reins rapprochait Dess d’un constat implacable et terrifiant : il la voulait pour compagne. 

Il l’attira une nouvelle fois à lui et enfouit son visage dans son cou afin qu’elle ne puisse pas contempler la façon dont ses canines devenaient proéminentes, qu’elle n’aperçoive pas la lueur écarlate au fond de ses yeux. 

Il inspira profondément et ne pensa plus qu’à leur étreinte, aux sensations sublimes qu’elle lui procurait. 

Cette femme était son havre, son âme sœur, il partageait un lien unique avec elle, fusionnel. Il la sentit se raidir lorsque la lame de fond du plaisir la submergea. Il savait ce qui allait suivre, il le savait depuis qu’ils avaient fait l’amour la première fois. Il allait vouloir la mordre, la prendre comme compagne, c’était plus fort que lui. 

Il déglutit avec difficulté, en s’imaginant déjà planter ses crocs dans la gorge de sa promise. S’il cédait, ce serait un acte irréversible… Il lui lapa le lobe de l’oreille et continua d’aller et venir en elle encore et encore, jusqu’à la rejoindre dans l’extase. 

Ils demeurèrent de longues secondes immobiles, front contre front, haletants. 

– Tu ne réussiras pas à me faire fuir, le prévint-elle tendrement tandis qu’il lui caressait la joue. 

Il évita son regard et la porta jusqu’à la chambre afin qu’elle puisse prendre une douche et s’habiller. 

Si tu pouvais dire vrai, songea-t–il. 

Les paroles de Jag lui revinrent à la mémoire. Je pense que tu crains surtout qu’elle n’éveille l’homme en toi, lui avait-il dit. 

Il venait de montrer à Jessica la Bête qui se terrait en lui, mais elle n’avait pas encore fait la connaissance de l’homme, du petit garçon né esclave qui se cachait en lui. Le passé revenait perturber son présent, dressant un mur entre lui et l’objet de ses désirs, et il ignorait comment surmonter cet obstacle. 
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Jessica avait opté pour un jean noir, un T-shirt rose et ses baskets préférées et attendait maintenant dans le bar de l’aéroport que son père la rejoigne. 

Dess était assis près d’elle et la regardait boire son chocolat. 

– C’est officiel, je manque de sommeil ; j’ai mal partout. 

– Tu pourras dormir dans l’avion, dit-il d’un ton rassurant sans préciser que lui-même était épuisé. 

En fait, Dess avait des vêtements de rechange dans le coffre de sa voiture : un jean élimé, un T-shirt noir et des bottes assorties. Ainsi vêtu, il était plus séduisant que jamais. La façon dont il avait engouffré son hamburger géant avait à peine entamé son potentiel de séduction. Jessica pour sa part avait un appétit d’oiseau ; sûrement un effet du manque de sommeil. 

Elle se surprit à le contempler, stupéfaite de l’effet prodigieux que sa simple vue lui procurait. Il était extrêmement séduisant, et toutes les femmes devaient se pâmer sur son passage, mais Jessica avait vu un tas de beaux mâles passer dans sa vie sans tomber amoureuse pour autant. Dess appartenait à une autre espèce, sa relation avec lui était comme une évidence. 

Ce qui s’était produit durant les jours qui venaient de s’écouler était tout bonnement terrifiant, et en temps normal, elle n’aurait jamais accepté de perdre le contrôle à ce point. Mais elle sentait le souffle du destin sur sa nuque et sa vie prenait soudain un sens. 

Mue par une pulsion soudaine, elle se rapprocha de Dess et caressa son menton rasé de frais. Elle passa son doigt sur la cicatrice au-dessus de sa lèvre. 

– Où t’es-tu fait ça ? 

– Tu ne me croirais pas. 

– Essaie quand même. 

Une ombre passa sur le visage de Dess, aussitôt voilée par un masque d’indifférence. Il lui prit la main et y déposa un baiser. 

– Si on en reparlait un autre jour ? Ton père va arriver, ce n’est pas le bon moment. 

Manifestement, cette cicatrice était liée à un souvenir pénible, mais elle était déterminée à en savoir plus. Ça ne pressait pas, elle lui poserait la question plus tard, songea-t–elle en vidant sa tasse. 

– Tu n’as même pas l’air fatigué, fit-elle remarquer. Est-ce que… enfin, tu vois… est-ce que les gens comme toi… ? 

Elle baissa la voix. 

– Comme vous êtes immortels, tout ça… est-ce que vous êtes fatigués, par moments ? 

– Evidemment, dit-il en pouffant. 

– Alors tu as besoin de sommeil ? s’étonna-t–elle d’une voix redevenue normale. 

– Oui, répondit-il avec un sourire, je mange, je respire, je dors, comme tous les autres Chevaliers. Figure-toi que j’ai même l’intention de profiter du vol pour faire une petite sieste. 

– Et il ne t’arrive jamais de ressembler à ces monstres, hein, avec les yeux rouges et tout le bazar… ? Ça ne m’ennuie pas, mais c’est juste pour savoir, s’empressa-t–elle de préciser. 

De nouveau, la mine de Dess s’assombrit. 

– Non, Jessica, je ne me transforme pas en Bête. Elle vit juste en moi. 

Bon, la question l’avait un peu remué, mais au moins elle avait obtenu une réponse. Il lui restait pourtant d’autres interrogations. 

– Est-ce que tu vieillis ? 

– Non, dit-il en lui jetant un regard en coin. 

– Et… quel âge as-tu, précisément ? 

– Quatre-vingt-dix-neuf ans, répondit-il après un moment d’hésitation. 

– Quatre-vingt-dix-neuf ! répéta-t–elle, la mâchoire pendante. 

Dess acquiesça. Elle repensa à ce que Rinehart lui avait dit, plus tôt dans le van, lorsqu’il avait dit approcher le siècle. Elle avait cru à une plaisanterie. Ce n’en était pas une. 

Effectivement, ça risquait de leur causer des problèmes de couple. 

– En d’autres termes, quand je serai une vieille femme, toi tu n’auras pas changé d’un cheveu. 

– Jessica… 

Il n’eut pas le temps de terminer sa phrase car le père de Jessica venait de franchir la porte. Elle lui fit un signe de la main et il lui adressa un hochement de tête lui signifiant qu’il l’avait vue. 

Pas le moindre sourire en revanche, et Jessica remarqua le pantalon mal repassé et la veste froissée que portait son père, lui d’ordinaire tiré à quatre épingles. 

Il les rejoignit à longues enjambées rapides, très éloignées de son pas lent et mesuré habituel. Elle se leva et le prit dans ses bras. Il lui rendit son étreinte avec chaleur et une intensité teintée de désespoir. 

– Bonjour, papa, dit-elle en scrutant ses traits pour s’assurer qu’il allait bien. 

Il s’était fait un sang d’encre, c’était écrit sur son visage. 

– Ça va aller, tu es sûr ? 

– La nuit a été longue, mais je vais bien. 

Il s’installa face à eux, adressa un signe de tête à Dess et posa une enveloppe sur la table basse qui les séparait. 

– Tu as trouvé les cartes ? 

– La carte, corrigea-t–il, la seule dont tu aies besoin. 

– Comment ça ? Je ne t’ai pas donné de précision géographique. 

– C’était inutile, ta mère l’avait fait. 

– Mais j’ai lu ses notes, elle y parle de différents endroits. 

Son père eut un rire étrange, le genre de rire que peuvent avoir les déments. 

– Oh ! crois-moi, c’est la bonne carte. Elle ne te fournira pas les détails contenus dans le parchemin de Salomon, mais c’est elle-même qui importe. Ta mère m’a dit de te dire qu’elle avait recouvert la carte d’annotations et qu’elle espérait que tu n’aurais pas trop de mal à les déchiffrer. 

Jessica cilla. 

– Quoi ? Quand est-ce qu’elle t’a dit ça ? 

Il eut un moment d’hésitation. 

– Après ton appel ce matin. J’ai fait une petite sieste et j’ai… rêvé. 

Il pressa ses tempes entre ses index tendus. 

– Je sais que ça semble dingue, mais ta mère m’a rendu visite en songe. 

Jessica allait demander à son père de répéter ce qu’il venait de dire lorsque ce dernier se tourna vers Dess. 

– Et elle m’a dit que je me comportais comme un abruti envers vous et que je vous devais des excuses. Elle a absolument raison. J’ai été odieux, veuillez me pardonner. 

Jessica ne laissa pas à Dess le temps de répondre. 

– Maman t’a rendu visite en rêve ! 

Son père se leva et vint lui prendre la main. 

– Elle m’a semblé aussi réelle que tu l’es maintenant. 

Jessica repensa à toutes ces fois où elle avait eu l’impression d’avoir sa mère à ses côtés, présente pour l’encourager. Lors de leur dîner improvisé au musée, elle avait eu le sentiment que Kate la poussait vers Dess. 

– Est-ce que c’est possible ? demanda-t–elle au Chevalier. 

– Je le pense. J’ai appris à avoir l’esprit ouvert, avec le temps. 

Le sénateur enchaîna. 

– Je ne suis pas enthousiaste à l’idée de te voir partir à la chasse au trésor, mais ta mère insiste pour que je te laisse faire. Elle est persuadée que Dess saura te protéger. Vous n’êtes pas anthropologue, géologue ou quoi que ce soit d’autre du genre, n’est-ce pas, mon garçon ? 

– Non, monsieur, mais je suis décidé à retrouver ce parchemin… et à protéger votre fille. 

– C’est bien ce qu’il m’avait semblé, et c’est pour cette raison que je vous confie la prunelle de mes yeux. Ne me faites pas regretter ma décision, ajouta-t–il en prenant la main de sa fille. 

Une annonce résonna par le haut-parleur, les informant qu’ils devaient embarquer. 

– J’ai encore tout un tas de choses à te demander, dit précipitamment Jessica. 

Dess se leva à cet instant. 

– Je dois appeler mon équipe pour les informer de notre destination. Nous allons toujours au Mexique, n’est-ce pas ? 

Le sénateur acquiesça. 

– Tepecoacuilco, confirma-t–il à Dess en lui tendant la main, filez, mon garçon. 

L’expression de Dess ne se modifia pas, mais Jessica sentit que quelque chose se produisait entre son père et le Chevalier car leur poignée de main dura peut-être un peu plus longtemps que nécessaire. 

Le sénateur confia la carte à Jessica avec un soulagement manifeste. Il sembla aussitôt plus calme, plus serein, comme si on venait de lui ôter un poids. Cependant, il était toujours inquiet pour elle, bien entendu, elle le voyait dans son regard. 

Ils se quittèrent après qu’il lui eut fait promettre qu’elle l’appellerait bientôt et qu’elle se montrerait prudente. Jessica rejoignit la porte d’embarquement en compagnie de Dess, avec le sentiment que le puzzle était en train de se mettre en place et qu’il allait leur falloir agir sans tarder. 

Sa mère était revenue d’entre les morts pour leur adresser un message. Leur mission devait être capitale. 

***

Ils étaient sur le tarmac depuis trente minutes, et la pluie s’abattait sans discontinuer derrière les hublots. Dess ne tenait pas en place et tordait sa ceinture de sécurité en attendant le décollage. La cabine était trop étroite à son goût et la promiscuité trop intense. 

Il détestait les endroits clos, cela lui rappelait des épisodes sombres de son passé, lorsqu’il avait été enfermé et torturé. Impossible de faire taire ces souvenirs. 

Assise à côté de lui, Jessica étudiait tant bien que mal une carte immense. Enfin, elle la replia avant de la remettre dans son étui avec un soupir agacé. 

– Ça ne sert à rien, lança-t–elle en observant la piste noyée de pluie à travers le hublot, à ce rythme-là, on ne va pas décoller avant des heures ! 

– Essaie de te reposer un peu, lui conseilla Dess. 

Entre ses souvenirs traumatisants et l’urgence de la situation, il savait qu’il lui serait impossible de trouver le repos. 

– Tu es sûr que ça va, toi ? demanda-t–elle en lui prenant la main. 

Ce contact soyeux apaisa ses tourments et il plongea dans son regard en écartant une mèche rebelle qui lui barrait le front. Elle était si belle, si pure. Comment pouvait-elle aimer un être aussi imparfait que lui ? Pourrait-elle supporter de vivre dans ce monde de violence qui était le sien ? 

– Dess ? 

– Je n’aime pas beaucoup les voyages en avion. Je préfère être aux commandes. 

– C’est un moyen de transport très sûr, même pour nous autres simples mortels, dit-elle non sans humour. 

L’immortel qu’il était ne souhaitait plus qu’une chose désormais, partager sa vie avec cette femme capable de lui apporter la paix d’un simple frôlement de la main. 

Leurs doigts se mêlèrent. 

– Je vais quand même te tenir la main si ça ne t’ennuie pas, lui proposa-t–il. 

– J’ai une meilleure idée, répondit-elle en rangeant la carte et en soulevant l’accoudoir central, avant de s’appuyer au creux de son épaule. 

Elle poussa un profond soupir de bien-être. Dess posa sa joue sur la tête de sa bien-aimée et sentit une mèche de ses cheveux lui agacer la narine. Elle était son unique chance de trouver un peu de paradis ici-bas, mais il craignait tellement de lui faire partager son enfer. 

Il ferma les yeux et se laissa aller à rêvasser. Il fallait trouver un moyen de faire coexister leurs galaxies. S’il voulait retrouver des instants magiques comme celui-là, il devait se réconcilier avec son passé. 

C’est sur cette pensée, la femme de ses rêves blottie contre lui, qu’il trouva enfin le sommeil. 

***

Dess est à l’orée du bois, caché, et il admire le profil d’Arabella qui l’attend. Il est de retour au temps où il était humain, le jour où la Bête l’a mordu, changeant sa vie à jamais. Il est sous un chêne penché au-dessus d’un étang. Ce chêne c’est leur arbre, cet étang c’est leur havre. Lorsqu’ils sont ici ensemble, Dess cesse d’être l’esclave du père d’Arabella. Depuis un an, c’est là qu’ils viennent se retrouver, qu’ils échappent au tumulte du monde. 

Une brise légère fait onduler sa robe et agite ses cheveux noirs dans le vent, si bien qu’il lui semble presque sentir le parfum d’Arabella porté par le vent. 

Il s’avance, attendant de voir son visage s’illuminer à sa vue, mais elle a les yeux baissés vers le sol. Il sent que quelque chose ne va pas. Il presse le pas, le cœur serré. 

– Arabella ! appelle-t–il, mais elle demeure immobile. 

Il entre dans la clairière et soudain des soldats espagnols surgissent de nulle part, l’encerclent, fusils dressés. 

Arabella relève enfin la tête et l’espace d’un instant, il lit dans ses yeux le regret, le repentir, mais la voix de son père s’élève et son regard se glace. 

– N’approchez pas de ma fille ! ordonne la voix. 

Le général Martinez brise le cercle des soldats et s’avance vers lui. C’est un homme petit et robuste qui use de violence et d’argent pour faire respecter sa loi. 

Dess soutient le regard de l’homme. Cette fois, il ne cédera pas à la peur. 

– Je devrais vous faire fusiller sur-le-champ. Que lui avez-vous fait ? 

Dess baisse les yeux vers l’homme qu’il domine d’une tête. Il sait que ce simple détail le met hors de lui. 

Dess ne quitte pas Arabella des yeux. La jeune femme refuse de croiser son regard. 

– Je ne lui ai rien fait. 

Le général le frappe à l’estomac. 

– Ne vous avisez pas de poser les yeux sur elle. Quelle manœuvre abjecte avez-vous employée pour qu’elle s’offre à vous ? Parlez ou je vous fais trancher la langue pour que vous ne puissiez jamais le répéter à quiconque ! 

– Je ne l’ai forcée à rien. Je l’aime. 

Arabella fixe le sol. 

– Et elle m’aime aussi. 

Le général se tourne vers sa fille. 

– De quoi parle ce cloporte ? 

Arabella hésite, les bras serrés autour de sa poitrine. 

– Père… 

Il la saisit par les cheveux. Dess doit se maîtriser pour ne pas intervenir. Il sait que le général traite tout le monde de cette façon. 

– Tu veux cet homme ? demande le général. 

– Je…, sanglote-t–elle. 

– Veux-tu cet homme ? répète-t–il avec rage. 

Sa voix tremble de colère. 

– Pèse bien ta réponse, ma fille, car si tu me déshonores, tu mourras avec ton esclave d’amant. 

Elle sanglote, puis relève brusquement la tête. 

– J’ignore de quoi il parle, père, affirme-t–elle d’une voix mal assurée, j’ai eu peur, j’ai… Je ne voulais pas que quiconque souffre. 

Dess, frappé par son désaveu, sent le poing du général s’enfoncer entre ses côtes. Encore. Et encore. 

– Attachez-le. 

Dess ne se débat pas quand les soldats l’entravent et le mènent à l’arbre. Il ne se défend pas quand on le rosse de coups. Il ne craint pas la douleur. Avant de tomber amoureux d’Arabella, il lui est souvent arrivé de souhaiter qu’on le bastonne à en mourir. 

Il se retrouve bientôt attaché à cet arbre si cher à son cœur. Le général brandit un poignard et le plaque sous la gorge de Dess. 

– Avoue que tu l’as menacée et violentée. Je refuse qu’on jette l’opprobre sur ma fille par ta faute, esclave ! 

La lame mord cruellement la chair de Dess, remonte le long de sa joue, l’entame juste au-dessus de la lèvre. 

– Espèce de sale bâtard de Mexicain. 

Dess serre les dents. Du sang coule dans ses yeux. Cela fait des années qu’il n’a pas revu sa mère. Elle a été contrainte de le vendre au général parce qu’il s’était interposé alors qu’on la battait. Maintenant il ne peut plus rien pour elle, il ne peut plus la protéger. Il ignore même si elle est encore en vie. 

– Je ne suis pas un bâtard, j’ai bien connu mon père. Une sale ordure d’Espagnol. Il était comme vous, il ne pensait qu’à lui. 

La colère le gagne. Il enrage de voir Arabella se détourner de lui de cette façon, il ne supporte pas de se faire insulter. 

– Rendez-vous à l’évidence. J’ai beau n’être qu’un esclave mexicain, c’est de moi que votre fille est tombée amoureuse. 

– Il ne m’a pas forcée, père. 

Le général se tourne vers sa fille qui a séché ses larmes. 

– C’était juste un jeu, poursuit-elle, je voulais m’amuser avec lui, rien de plus. 

Le cœur de Dess fait un bond. Est-ce vrai ? S’est-elle moquée de lui, ou essaie-t–elle de le sauver et de se sauver elle-même ? 

Le général brandit de nouveau son poignard en direction de Dess. 

– Ça, ce n’est pas un jouet ! tonne-t–il. 

Il considère Dess comme une chose, un objet. D’un regard, le général ordonne à l’un de ses hommes d’emmener Arabella. 

– Consignez-la dans sa chambre. Je m’occuperai d’elle plus tard. 

De nouveau, Dess se retrouve avec une lame sous la gorge. 

– Je pourrais te tuer tout de suite, mais tu serais trop heureux. 

Il lui crache au visage. 

– Jamais ma fille ne pourrait tomber amoureuse d’un animal. Or toi, tu es un animal. Débarrassez-moi de lui, ordonne-t–il alors à ses hommes. 

La crosse d’une arme s’enfonce dans son ventre, premier coup d’une longue série. Mais aucun ne lui fait aussi mal que les paroles d’Arabella. A-t–elle dit la vérité ? L’a-t–elle vraiment utilisé ? A-t–elle ri de lui dans son dos ? Lorsque les soldats ont terminé de le rosser, il ne tient plus debout que grâce aux cordes qui le maintiennent attaché à cet arbre. Leur arbre. Non, elle ne l’a jamais aimé. Elle n’aurait jamais toléré qu’on le torture ainsi si elle l’aimait. 

Sa tête pend contre son torse. Comment a-t–il pu croire que leurs galaxies pouvaient se rencontrer ? Il ferme les yeux et prie pour ne jamais les rouvrir. C’est la fin. 

***

Dess ouvrit les yeux, désorienté. Il demeura immobile de longues secondes afin de comprendre où il se trouvait. Un parfum. Pas de douleur. Une chaleur rassurante contre son épaule. Jessica. 

Derrière le hublot, les nuages défilaient. Ils avaient décollé. Il avait fait un cauchemar. Cela faisait des années qu’il n’avait pas rêvé de la trahison d’Arabella, enfouissant ce souvenir aux tréfonds de sa mémoire. 

C’est ce jour-là, un peu plus tard, que la Bête s’était emparée de lui. Il était parvenu à se libérer de ses entraves tandis qu’autour de lui, l’enfer se déchaînait. Des hommes et des femmes couraient en tous sens, se battaient, hurlaient. Il avait attrapé le fusil d’un soldat et s’était élancé pour se porter au secours d’Arabella. Lorsqu’il avait atteint sa chambre, il avait trouvé le général aux prises avec une Bête. Il avait hésité à laisser mourir son bourreau. Il s’était décidé en un instant et avait attaqué la Bête pour sauver le général. Une seconde monstruosité avait alors franchi la porte et avait tué Arabella. 

Sa mort l’avait anéanti et il s’était lancé à corps perdu dans la bataille. Une Bête l’avait agrippé, lui avait mordu l’épaule et avait aspiré son âme. Il s’apprêtait à passer sa hargne sur le général lorsque Salvador était apparu dans un aveuglant déploiement de lumière et avait rendu son âme à Dess qui était tombé à genoux, terrassé par le poison instillé dans son être par la Bête. 

Jamais il n’était parvenu depuis ce jour à se débarrasser de ce goût du sang et de cet appétit de vengeance. Des sentiments qui étaient de plus en plus prégnants ces derniers temps, songea-t–il. Il avait cru contrôler la Bête, mais c’était elle qui l’avait contrôlé. Son appétit de combat était tout bonnement malsain et il vivait le cauchemar de tout Chevalier : voir la Bête surpasser l’homme. C’est cette crainte qui poussait la plupart de ses semblables à réprimer la Bête autant que possible. 

Oui, il avait peur que Jessica le rejette. Oui, il craignait qu’elle n’accepte pas la vie qu’il menait. Mais si elle était capable de surmonter ces obstacles, alors le bonheur était à portée de main… et le pire était à craindre. 

Car ce que craignait vraiment Dess, c’était que la Bête soit d’ores et déjà hors de contrôle. Que se passerait-il s’il tentait de reprendre les rênes pour découvrir que son humanité avait totalement disparu ? Il avait peur de mordre Jessica, peur de faire d’elle sa compagne, mais par-dessus tout, il avait peur de faire d’eux des victimes consentantes de la Bête. Il avait perdu Arabella à cause d’elle, il avait perdu sa mère. Il ne voulait pas de nouveau prendre le risque d’aimer et de perdre l’objet de son amour. 

***

Au cœur des montagnes du Mexique, une journée seulement après avoir dérobé le parchemin, Greg arrêta la jeep sous le soleil de plomb, le précieux sac serré contre lui, le front luisant de sueur. 

– Ici ! lança-t–il au convoi qui le suivait, c’est ici ! 

Greg sortit une nouvelle fois le morceau de papier de sa poche afin de s’assurer qu’il ne faisait pas erreur. C’était une copie de certains fragments du parchemin. Il ne pouvait pas prendre le risque d’exposer l’original à la cupidité de Chien Noir. 

– Oui, c’est bien ici le premier site, confirma-t–il. 

Le visage de Chien Noir se ferma. 

– Comment ça, premier site, qu’est-ce que ça veut dire ? 

– Il y a plusieurs étoiles sur la carte et elles sont numérotées. 

Il avait évidemment pris soin de tout référencer dans un carnet. 

– Je pense que chaque étape mène à la suivante et ainsi de suite. 

Chien Noir serra le levier de vitesse à s’en blanchir les jointures. 

– Tu ne m’as jamais dit qu’on allait se lancer dans une foutue chasse au trésor ! J’espère que cette boîte en vaut la peine. 

Greg fit de son mieux pour ne pas fléchir face au ton menaçant de son interlocuteur. 

– Tu auras ce qui a été convenu, rassure-toi, répliqua Greg d’un ton faussement désinvolte. 

Ce type possédait une aura de prédateur qui mettait Greg très mal à l’aise, et il ne tenait pas à se faire assassiner avant d’avoir acquis l’immortalité, ce n’était pas prévu dans le plan. 

– Et n’oublie pas que je t’ai payé grassement, précisa Greg. 

Il ouvrit la portière, ce qui lui évita d’en dire trop, au risque d’encourir la colère de son chauffeur. Il avait vidé les caisses du musée avant de partir, ce qui lui avait permis de payer largement Chien Noir. Une fois que la chose serait découverte, il ne pourrait plus passer pour une victime innocente. Il avait atteint le point de non-retour et il avait besoin de Chien Noir pour mettre la main sur ce parchemin. Lorsque Segundo lui octroierait ses pouvoirs, il ferait payer au centuple à Chien Noir son arrogance et lui offrirait une demeure à sa mesure… au cimetière. 

Greg observa le paysage qui s’étalait à ses pieds, une succession de collines bordant la rivière Cocula. Il baissa les yeux sur ses notes et consulta le texte. Difficile de comprendre ce qui était écrit. Peut-être était-ce deux semblables ? Il y avait en effet, non loin, deux immenses rochers aux formes similaires. 

Chien Noir le rejoignit, tandis que le reste du groupe attendait sa décision avec impatience. 

– Alors ? 

– On creuse ici, dit-il en désignant les rochers. 

– Sûr ? 

– Absolument. 

– Tu as l’air de douter. 

Greg eut un moment d’hésitation. 

– Je suis sûr de moi au sujet des rochers… mais nous avons peut-être un autre problème. D’après la légende, le coffret se protège lui-même contre l’emprise des démons. Il est supposé s’autodétruire au contact du mal. C’est du moins ce que dit la légende. 

Chien Noir éclata de rire. 

– Et tu n’es pas précisément un enfant de chœur, pas vrai. Rassure-toi, tu es loin d’avoir l’aura d’un démon, bonhomme. 

– On ne peut prendre aucun risque, répondit Greg. 

Il s’était senti insulté sans vraiment en comprendre la raison. 

– Qu’est-ce qu’il faut que je fasse, que je tabasse une nonne ? 

– Continue plutôt à faire l’enfant de chœur. 

***

Des heures plus tard Segundo observait Greg et Chien Noir depuis le couvert des arbres, non loin du site de fouilles. Il commençait à être fatigué de suivre leurs pérégrinations. La nuit était profonde, aucune étoile ne brillait au firmament. 

Soudain Chien Noir s’élança dans sa direction sous sa forme animale. Segundo ne bougea pas d’un pouce. La Bête le renifla et Segundo fut submergé par son odeur pestilentielle. Il l’aurait volontiers étranglée de ses propres mains. 

– Tu as peur de te montrer sous ta forme humaine ? demanda-t–il d’un ton provocant. 

Chien Noir se dressa aussitôt sur ses deux jambes. 

– C’est toi qui as peur de moi, je peux le sentir. Tu as peur que je ne prenne ta place auprès d’Adrian. 

– Tu veux dire à ses pieds, comme un bon toutou ? 

Chien Noir laissa échapper un grondement de colère. 

Segundo croisa les bras sur sa poitrine et se déplaça légèrement pour révéler une femme attachée à un arbre juste derrière lui. 

– Elle devrait faire l’affaire. Ce sera elle la main innocente qui ouvrira la boîte. Elle est enseignante et son père est pasteur. Elle va te plaire, elle mord. 

Chien Noir plissa les narines avec dégoût. 

– La vache, elle a une immonde odeur de… pureté. 

– Ton nez délicat devra s’y faire. 

– On a trouvé quelque chose ! cria quelqu’un sur le site de fouilles. 

Segundo lança un regard à Chien Noir. 

– On n’a plus besoin de Greg. 

– Adrian pense le contraire. 

Le cerbère essayait de jouer avec ses nerfs, de le pousser à la faute. Et ça fonctionnait. 

– Adrian ? 

– Exactement. Greg sait déchiffrer la carte. 

– Evite au moins de trop lui laisser la bride sur le cou. 

– Adrian veut qu’il se sente en confiance, il pourrait garder des infos pour lui s’il se sentait menacé. 

Greg cria de nouveau et Chien Noir lança un regard en direction de la femme attachée. 

– Je reviendrai la chercher plus tard. 

Segundo le regarda s’éloigner en serrant les dents. Ils n’avaient plus besoin de Greg, Adrian était en train de le tester, d’épuiser sa patience en agitant ses pantins sous son nez. Il savait comment Adrian fonctionnait. Il pousserait Segundo dans ses ultimes retranchements, après quoi il le tuerait. 

Il devait donc mettre la main sur cette liste et la ramener directement à Caïn afin de prendre la place de son rival. Si Greg et Chien Noir périssaient en cours de route, ce serait encore mieux. 
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Mexico. Jessica était assise sur son lit, pieds nus, jambes croisées. Dess était au téléphone avec Max et le reste de l’équipe en route pour le site de fouilles indiqué par la carte de Kate. 

– Alors, demanda-t–elle lorsqu’il eut raccroché, aucun signe de Greg ? 

– Non, mais ils sont encore à une heure de route de leur destination. 

On frappa à la porte. Dess alla réceptionner le plateau roulant du service d’étage pendant que Jessica consultait une nouvelle fois sa carte afin d’être certaine de n’avoir manqué aucun détail. 

– Allez, mange. Tu n’as quasiment rien avalé depuis qu’on est arrivés. De la nourriture et du repos, c’est ce dont tu as besoin pour faire fonctionner tes neurones. 

Elle ignora sa remarque. 

– Est-ce qu’on n’était pas supposés retrouver ton équipe sur la berge du fleuve ? 

Dess s’assit près d’elle et souleva la cloche recouvrant le hamburger qu’il avait commandé à son intention. 

– Hum, ça a l’air bon, dit-il en inspirant avec bruit, on ira rejoindre les autres dès que tu te seras reposée et que tu auras avalé quelque chose. L’avion nous a permis de combler notre retard sur Greg, de toute façon. 

Elle prit une frite qu’elle trempa dans le ketchup. 

– Bon, d’accord, j’ai faim, admit-elle en croquant dans la pomme de terre craquante, hum, j’ai même très faim en fait. 

Elle avisa le hamburger posé juste à côté. 

– J’en déduis donc que les hamburgers et le beurre de cacahuètes constituent la base de ton alimentation. 

– Je ne refuse jamais un bon burger, convint-il. 

Il souleva le pain afin de s’assurer qu’il était à sa convenance. 

– Je pourrais en manger tous les jours sans m’en lasser. 

Elle mordit dans son sandwich. 

– Tu en veux un morceau ? marmonna-t–elle, les joues gonflées. 

Elle le lui tendit afin qu’il croque dedans. 

– Alors ? 

– C’est bon. 

Ils parlèrent de leurs plats préférés, de leurs films favoris, et lorsqu’elle eut terminé de manger, elle s’allongea et enfonça sa tête au creux de l’oreiller, terrassée par la fatigue. 

– Il faut qu’on trouve cette liste avant les démons, marmonna-t–elle, déjà presque endormie. 

– C’est l’idée, répondit-il en poussant le plateau loin du lit. 

– Et si on n’y arrive pas ? Allez, je vais faire une petite sieste, un petit quart d’heure, pas plus. On doit y aller. 

Il s’allongea près d’elle et se lova contre son dos. 

– On va trouver cette liste, dit-il avec assurance, j’ai mis le réveil. Dors, maintenant. 

Elle sourit pour elle-même, envahie d’une quiétude absolue. 

Le monde était en train de devenir fou et elle traquait les démons, mais la guerre qui faisait rage au-dehors pouvait attendre. Au moins un petit peu. 

Elle se colla encore davantage à Dess et sombra dans le sommeil. 

***

Dess fit le plus agréable des rêves. Il était allongé sur Jessica, nue, ses lèvres contre les siennes, leurs langues dansant l’une contre l’autre. 

Le baiser se fit plus intense. Elle passa sa main dans les cheveux de son amant, ce qui décupla le désir du Chevalier qui prit son sein au creux de sa paume, lui arrachant un grognement de plaisir tandis qu’elle se cambrait sous lui afin qu’il lui fasse l’amour. Il commença alors à onduler, le paradis à portée de main. 

– Dess… Dess, répéta-t–elle en lui mordant la lèvre. 

Il lui rendit son baiser, mais il était impatient de se glisser en elle. 

Le réveil sonna, dispersant le songe érotique de Dess qui se dressa sur ses coudes. Jessica le fixa d’un regard interrogateur. 

– Ce n’était pas un rêve, c’est ça ? 

Jessica éclata de rire. 

– Ça dépend comment on envisage la chose. 

– Bon sang ! 

Il gagna le bord du lit et se passa nerveusement une main dans les cheveux. Et s’il avait perdu le contrôle, s’il lui avait fait du mal ? 

Elle lui passa une main dans le dos et il frissonna de désir. 

– Jessica, non, se força-t–il à dire en détournant le regard de son corps nu. 

Elle retira brusquement sa main, comme s’il l’avait mordue. 

– Enfile quelque chose, par pitié ! Tu ne comprends donc pas que je suis dangereux ? 

Il gagna la salle de bains à longues enjambées, claqua la porte et fit couler une douche glacée. Il se glissa sous le jet, la gorge serrée par l’émotion. S’il lui avait fait du mal, il ne se le serait jamais pardonné. C’était un véritable miracle qu’il ne soit pas sorti des rails. 

***

Jessica resta assise sur le bord du lit, les yeux fixés sur la porte de la salle de bains. Que venait-il de se passer ? Elle ne comprenait rien à la façon dont Dess réagissait, mais elle commençait à en avoir assez d’être laissée dans l’ignorance. 

Elle se leva, marcha droit vers la porte close et l’ouvrit. Elle entra et sans prendre le temps de réfléchir, elle tira vivement le rideau de douche. 

– Il faut qu’on parle. 

Elle lut la stupeur sur le visage de Dess. 

– Bon sang, je t’ai demandé de t’habiller ! 

– Tu es nu, toi, non ? 

– Mais… je suis sous la douche. 

– Eh bien, moi aussi, maintenant, répondit-elle en le rejoignant. 

L’eau froide la fit frissonner. 

– Tu es dingue, c’est gelé ! 

– Sors de cette douche, Jessica. 

– J’y suis, j’y reste, tant que tu ne m’auras pas dit ce qui s’est passé. 

– Jessica… 

– J’ai le droit de savoir. Je te l’ai dit plusieurs fois, mais ce coup-ci, je ne partirai pas tant que je n’aurai pas obtenu de réponse. 

Il hésita, et elle le vit lutter intérieurement. 

– Très bien, soupira-t–il, je pense que nous sommes destinés l’un à l’autre. 

Voilà. Il venait de mettre des mots sur ce qui planait entre eux depuis le début. 

– Tu penses ou tu es sûr ? 

– D’accord, j’en suis sûr. 

Elle savoura cet instant. 

– Et qu’est-ce que ça implique, dis-moi ? 

Il chassa les mèches humides qui lui tombaient dans les yeux. 

– Ça veut dire que je t’aime, tête de mule, et que je ne voudrais pour rien au monde risquer de te faire du mal. Alors je t’en supplie, sors de cette douche et habille-toi, parce qu’il faut que tu saches une chose : l’eau froide ne me fait aucun effet. 

Jessica déglutit avec difficulté. 

– C’est quand on fait l’amour que tu penses être dangereux pour moi ? 

Dess plaqua ses paumes sur le carrelage froid, comme pour rester ancré dans ses certitudes. 

– Exactement. 

Il fallait qu’elle comprenne, elle voulait qu’il lui explique ce qu’il ressentait. 

– Est-ce que tu m’expliqueras tout, une fois qu’on sera habillés ? 

– Oui, maintenant dégage ! Jessica, s’il te plaît. 

Sans trop savoir pour quelle raison, elle obéit à son injonction. Elle attrapa une serviette et s’arrêta sur le seuil. 

– Moi aussi je t’aime… tête de mule, lui lança-t–elle par-dessus son épaule. 

Elle ne lui laissa pas le temps de répondre, mais il lui sembla entendre un rire derrière elle lorsqu’elle ferma la porte. 

Elle n’avait jamais dit ces trois mots à personne auparavant, car jamais elle n’en avait ressenti le besoin. Elle ne connaissait Dess que depuis peu, mais elle savait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre – destinés, comme il disait. 

Elle prit un short dans sa valise, enfila un T-shirt, anxieuse à l’idée de la conversation qu’ils allaient avoir, des implications que cela aurait pour eux deux. Elle s’installa de nouveau sur le bord du lit et attendit qu’il sorte. 

Il apparut, vêtu d’un simple jean. Une serviette posée sur sa tête, il se séchait les cheveux. Comme il était beau ! Des épaules larges, des pectoraux impeccablement dessinés, rehaussés d’une discrète toison noire, et une tablette d’abdominaux qu’elle aurait adoré dévorer sur-le-champ. 

Il s’adossa au mur pour laisser un peu d’espace entre leurs corps. Manifestement il ne savait pas par où commencer. 

– Je sais que tu ne me ferais jamais de mal, affirma-t–elle. 

– Tu ne sais pas ce que tu dis. 

– Tu répètes ça en boucle, arrête de me dire que je ne peux pas comprendre, explique-moi plutôt ! 

– Ce que tu peux être têtue ! soupira-t–il en levant les yeux au plafond. 

– Comme ça on fait la paire. 

Il rit à sa remarque. 

– Tu as sans doute raison. C’est même mon fichu caractère qui me vaut de me retrouver ici. Ça fait des années que Jag me répète que je joue un peu trop avec mon côté sombre, que je force ma chance et que je finirai par me perdre en chemin. Il avait raison, finalement. Quand je suis avec toi, la Bête devient incontrôlable, elle te veut autant que moi je te désire. 

Elle fut tentée de se pendre à son cou, mais elle tint bon. 

– Comment ça, elle me veut ? 

– Elle veut te prendre pour femelle, elle veut te mordre à l’épaule. C’est comme ça que ça se passe. En cicatrisant, la plaie prend la forme d’une étoile, celle dont Jag t’a parlé. 

– Oh… Eh bien, ça a l’air… plutôt douloureux. 

– C’est surtout très excitant… je crois. 

Jessica sentit une chaleur familière naître au creux de son ventre. 

– Intéressant. 

Le silence s’installa pendant une poignée de secondes. 

– Veux-tu être liée à moi, Jessica ? 

– Je le suis déjà, Dess, nous le savons tous les deux. 

Il avait besoin qu’elle lui en dise plus, ça se lisait sur son visage. 

– Oui, je le veux, ajouta-t–elle. 

– Tu ignores pourtant qui je suis vraiment, tu ne connais pas mon passé et tu sais que je marche sur le fil du rasoir. J’ignore même si ce n’est pas déjà trop tard pour moi. 

– C’est le passé qui forge ce que nous sommes. 

– Précisément, confirma-t–il avec tristesse. 

– C’est peut-être un effet de ma lignée angélique, mais j’étais sérieuse quand je te disais que je sentais le mal lorsqu’il rôdait autour de moi. C’est peut-être pour ça que je n’ai jamais aimé Greg. Je crois sincèrement que tu n’es pas aussi près du précipice que tu le penses. 

– Oh que si, crois-moi. J’ignore quelle part d’humanité demeure en moi. Si je te mordais – il détourna le regard – la soif du sang serait peut-être trop forte ; j’ai peur de te tuer. 

Elle se leva, se dirigea vers lui et le prit dans ses bras. D’abord de marbre, il consentit enfin à lui rendre son étreinte. Elle pouvait entendre son cœur battre contre son oreille, et elle eut presque l’impression que ses propres pulsations se calaient sur celles de Dess. Ils ne faisaient qu’un, mais elle était incapable de faire disparaître cette douleur immense qu’il portait à l’intérieur. 

Elle releva enfin la tête. 

– Tu ne me tueras pas, Dess. J’ai connu l’homme et la Bête en toi, et je suis amoureuse des deux. 

– Je refuse de prendre ce risque ! 

– Alors trouve un moyen de résoudre ce problème, parce que je ne partirai pas loin de toi. Ma place est là, je le sais. 

– Mais ta vie… 

– Elle m’a menée là où je suis aujourd’hui, alors il faut trouver une solution, maintenant. 

– Ce n’est pas si simple. 

– Ça ne l’est jamais, répondit-elle en lui effleurant la joue, mais j’ai foi en nous, Dess. 

– La foi… j’ai dû la laisser sur le champ de bataille, il y a vingt ans. 

– Il ne nous reste plus qu’à la retrouver pour toi, alors. Ensemble. 

***

Ils avaient rejoint l’équipe sur le site de fouilles depuis deux jours. Dess s’éveilla presque en sursaut. La journée avait été éprouvante, chaude, et n’avait pas apporté la moindre réponse. En outre, il n’avait presque pas dormi de la nuit. Il se sentait oppressé et sa respiration était haletante. Il porta sa main à sa poitrine. 

– Dess ? 

La voix de Jessica apaisa son angoisse. Elle dormait toujours à son côté, présence à la fois rassurante, mais source de terribles frustrations. 

Il parvint à mieux respirer et identifia l’endroit où ils se trouvaient. La tente. Le site de fouilles. Jessica près de lui. 

– Qu’est-ce qui se passe, ça va aller ? 

– Ça va, c’était… juste un cauchemar. 

Toujours le même… Arabella et la Bête. Il avait vraiment eu envie de tuer le général ce jour-là. Pourquoi Salvador avait-il sauvé un meurtrier ? 

Jessica lui caressa le bras et il consentit à s’allonger. Ils avaient pris l’habitude de dormir tout habillés, et Dess s’astreignait à ne pas la toucher. 

Elle le regarda, appuyée sur un coude. 

– Tu veux qu’on en parle ? 

Pour dire quoi ? Que lorsqu’il était humain, il avait failli tuer un homme ? Qu’il avait vécu une vie d’esclave et qu’il s’était montré incapable de défendre celle qu’il aimait ? 

– Je ne peux pas, j’en suis incapable, Jessica… 

– Très bien. 

Sa déception était presque palpable lorsqu’elle se rallongea. Elle posa sa tête sur l’épaule de Dess. 

Elle parvenait toujours, par son simple contact, à rallumer l’espoir en lui, à toucher l’homme derrière la Bête. 

Elle passa le doigt sur son collier en forme de flèche. 

– Tu ne quittes jamais ce pendentif, est-ce qu’il a un sens particulier ? 

Bon sang ! Envolé l’espoir, envolé le calme. 

– C’est un souvenir de ma mère, répondit-il, la gorge serrée. 

De nouveau, elle se dressa sur un coude. 

– Tu veux me parler d’elle ? 

Non. Oui ! Les paroles de Jag résonnèrent à ses oreilles. Laisse-la t’aider à retrouver ton humanité. Il n’avait aucune envie de se replonger dans son passé, mais c’était sans doute le seul moyen de nouer une relation avec elle. Ce ne serait pas agréable, mais c’était nécessaire. Il lui parla donc de sa vie de mortel. 

– Ma mère était une Indienne, une esclave. J’étais le fils bâtard de son maître. 

Dess s’assit, tourna le dos à Jessica et enfila son T-shirt, incapable de la regarder en face. 

– Je vais vérifier deux ou trois choses avec l’équipe. 

Il portait toujours son jean et ses bottes, au cas où il devrait partir précipitamment – c’était précisément le cas. 

***

Trois jours de fouilles. Jessica gravit une colline pour gagner la tente sous laquelle ils avaient installé les équipements et les réserves. Elle prit une bouteille d’eau dans la glacière et en enfila une seconde dans la poche de son pantalon de treillis. Ses poches étaient remplies de matériel, une habitude héritée de sa mère. 

Max la rejoignit et prit également une bouteille. Il revenait d’une mission de reconnaissance en compagnie de Rock et de ses hommes. Il avait troqué sa veste en cuir contre un T-shirt blanc, ce qui renforçait ce côté mauvais garçon qui devait plaire aux femmes. 

Il y avait cependant quelque chose chez lui qui la mettait mal à l’aise. 

– Ça vous plaît tout ça, pas vrai, Jessica ? 

Elle lui sourit. 

– Oui. J’avais oublié à quel point j’aimais ça. Mais à côté de ma mère, je suis une petite joueuse. Des nouvelles de Greg ? 

Il avala une demi-bouteille avant de répondre. 

– Toujours rien, on a pourtant couvert une quinzaine de kilomètres dans toutes les directions. 

Jessica s’assit sur la glacière. 

– Il y a un truc qui cloche. Si j’ai raison pour l’endroit et s’il a la carte, alors il devrait être ici. 

– Vous nous avez dit que Salomon avait sans doute crypté la carte et la liste. Si ça se trouve, Greg n’arrive pas à la déchiffrer et il est parti sur une fausse piste. 

– Mouais… Pour tout vous dire, je commence sérieusement à douter de mes conclusions. Je ferais peut-être bien de relire toutes les notes. 

Elle avala une gorgée d’eau. 

– Faites donc ça. Nous, on continue de creuser. Ça ferait tout de même un peu désordre de laisser un ange manier une pelle, pas vrai ? 

Jessica faillit s’étouffer. 

– Je n’ai rien d’un ange et on ignore si mes ancêtres sont effectivement sur cette liste. Et même dans ce cas, ce n’est qu’un nom sur un bout de papier. 

Elle épia sa réaction, espérant détourner la conversation sur Dess. 

– C’est vous, les Chevaliers, qui êtes supposés combattre les démons, les monstres, les choses… quel que soit leur nom. 

Il fixa l’horizon, comme s’il inspectait le ciel, mais elle savait qu’il cherchait à éviter son regard. 

– Parfois, seul un démon peut tuer un autre démon. 

– Qu’est-ce que vous racontez ? 

– Dess pense que c’est ce qu’il est : un demi-démon. 

– On dirait que vous êtes de cet avis aussi. 

Il consentit enfin à la regarder. Il ne cilla pas. Ne répondit rien. 

– Est-ce que vous l’aimez ? demanda-t–il à brûle-pourpoint. 

La question la prit par surprise. Il y avait dans sa voix une étrange intensité. 

– Oui, je l’aime. 

– Alors vous devez le croire lorsqu’il vous parle de sa part d’ombre. Si vous l’aimez assez pour le croire et si cette vérité ne vous effraie pas, vous aurez une chance de le sauver. 

– Le sauver de quoi ? 

Dess grimpait la colline, Jessica n’eut pas le temps d’en demander davantage. Elle aurait voulu le tenir éloigné encore quelques minutes. Certes elle voulait sauver Dess, mais comment faire alors qu’elle ignorait quel était le péril ? Difficile de combattre un double maléfique intangible… 

– Qu’est-ce que vous manigancez, vous deux ? demanda Dess en saisissant la bouteille que Jessica avait dans sa poche. 

– Jessica me disait qu’on se ressemblait beaucoup, toi et moi, avec nos histoires de Bête et tout le tremblement… Je lui disais que ce n’était pas vrai. 

Il jeta sa bouteille vide dans la poubelle. 

– Toi, tu as encore un espoir de rédemption, mais je n’en ai jamais eu le moindre. 

Il tourna aussitôt les talons et ils le virent descendre la colline. 

– Qu’est-ce qu’il baragouine, là ? Je n’ai rien compris à son histoire. 

Jessica regarda Max s’éloigner avec un sentiment de malaise, comme si l’aura du mal pesait sur lui. Elle frissonna malgré la chaleur étouffante. 

Dess s’agenouilla en face d’elle et lui posa la main sur le front. 

– Tu es malade ? 

Elle fit non de la tête, mais ne répondit rien. Il valait mieux qu’elle ne parle pas de tout ça à Dess, même si elle avait du mal à se l’expliquer. 

– C’est le choc : chaleur, eau froide. Ne t’inquiète pas. 

Il lui effleura la joue. 

– Tu es sûre ? 

Elle lui embrassa la main. Dess n’avait rien de maléfique, mais comment l’en persuader ? 

– Oui, je suis sûre. En revanche, je ne suis plus aussi convaincue que nous creusons au bon endroit. 

Elle lui exposa ses inquiétudes. 

– Bon, qu’est-ce que tu préconises, alors ? 

– Il faut que j’étudie de nouveau la carte et les notes de ma mère. 

– Ah, mi amor, tu les as déjà lues des centaines de fois. 

Elle sourit intérieurement. Elle aimait ces petits instants durant lesquels il oubliait suffisamment ses tourments pour lui donner des petits noms. 

– Il y a quelque chose qui m’échappe, c’est forcé. Il faut que je trouve ce que c’est. 

Elle se leva, Dess dans son sillage. 

– Je m’y mets tout de suite. Je ne veux pas qu’on perde un temps précieux. 

Elle se dressa sur la pointe des pieds et lui embrassa la joue. Elle lut la surprise sur ses traits, puis une certaine paix. Elle regagna la tente, satisfaite de percer peu à peu l’armure de son Chevalier. 

– Jessica, stop ! 

C’était Dess. Instinctivement, elle s’immobilisa. 

– Reste immobile. 

C’est alors qu’elle entendit le bruit. Le frétillement caractéristique du serpent à sonnette. Elle fut prise d’une nausée soudaine. Elle ne voyait pas le reptile, et même si elle savait que c’était la dernière chose à faire, elle fut prise d’une irrépressible envie de courir. 

Elle l’aurait certainement fait si Dess n’était apparu à la limite de son champ de vision et n’avait attrapé le serpent qui ondulait tout près de la jambe de Jessica. Elle hurla en voyant l’animal le mordre une fois, puis deux, avant qu’il ne l’ouvre en deux d’un coup de couteau. 

– Oh, mon Dieu ! Tu es blessé, il te faut un médecin ! 

– Ce serpent ne pouvait pas me tuer, mais toi, c’est une autre histoire. 

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui, respirant sa chevelure. 

– Tu m’as fichu une de ces trouilles ! soupira-t–il. 

Il vacilla légèrement. 

– Je vais bien, précisa-t–il aussitôt. 

– Non tu ne vas pas bien ! Au secours, quelqu’un ! hurla-t–elle par-dessus son épaule. 

Dess s’assit par terre. 

– Ça va aller, ça va passer. 

Jessica s’agenouilla près de lui et remarqua la pâleur de ses lèvres. 

– A l’aide ! 

Rinehart apparut et remonta son chapeau sur son front. 

– Qu’est-ce qui se passe ? 

– Un serpent, répondit-elle avec un début de panique, il lui faut un médecin, est-ce qu’on peut l’amener en ville ? 

Dess s’allongea, pâle comme un linge, un bras replié sur le visage. 

– Elle n’a pas tort, ce n’est pas la grande forme. Est-ce que tu pourrais appeler Marisol ? Ce foutu serpent m’a vraiment mis sur le flanc. 

Rinehart saisit son portable et composa un numéro. 

Dess adressa un regard rassurant à Jessica. 

– Mi amor. Je ne vais pas mourir, n’aie pas peur. Je suis immortel, tu te souviens. 

Elle avait du mal à intégrer ce concept. 

– Mais tu as l’air de souffrir ! 

Un scintillement emplit l’air, et la seconde d’après, une magnifique jeune femme se tenait devant eux, vêtue d’une grande robe blanche. 

Elle s’agenouilla près de Dess et observa ses blessures. 

– Tu trouves toujours le moyen de te fourrer dans les ennuis, hein ? 

Dess reposa son bras au sol et répondit d’une voix qui n’était plus qu’un murmure : 

– Ce sont eux qui me cherchent… 

– Hum… Je ne suis pas certaine de te croire. 

Elle se tourna vers Jessica. 

– Je suis Marisol, la guérisseuse des Chevaliers, vous devez être Jessica. 

– Oui, confirma-t–elle, subjuguée par l’aura qui émanait de cette femme. 

– Il sera debout dans une minute, ne vous faites pas de souci. Est-ce que vous voulez bien lui tenir la main ? 

Jessica acquiesça et s’approcha de Dess. 

– Je vais poser ma main sur sa blessure et vous allez voir une lumière vive. L’instant d’après – elle claqua des doigts – il sera guéri. 

Jessica hocha la tête et Marisol fit exactement ce qu’elle venait de décrire. C’était incroyable de voir cette rivière de lumière se déverser en lui, courir sous sa peau, et neutraliser le venin du serpent. 

– Voilà, se félicita Marisol, c’est terminé. 

Dess secoua la tête comme pour se débarrasser des derniers lambeaux d’un sommeil profond et s’assit. 

– Je ne sais pas ce qu’on ferait sans ta lumière magique. 

– Tu sais vraiment parler aux femmes, se moqua Marisol en se relevant. Je vais aller dire bonjour à tout le monde avant de repartir. 

– Rock en particulier, pas vrai, précisa-t–il en lui lançant un clin d’œil. 

– Tout le monde, répliqua-t–elle d’un ton dur. 

Jessica savait lire entre les lignes. Il y avait quelque chose entre Marisol et Rock. Elle comprit également que cette femme devait être susceptible de lui fournir des réponses. 

– Est-ce que je pourrais vous parler, une minute ? 

– Bien sûr. 

Jessica lança un regard en direction de Dess. 

– Donnez-moi une minute, je vous rejoins. 

Marisol acquiesça et s’éloigna. 

– Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t–il. 

– Parfois, les filles ont besoin de parler entre elles. 

Elle passa sa main là où le serpent l’avait mordu. 

– Tu vas mieux, tu es sûr ? 

– Oui, je vais bien. 

– Est-ce que je peux te demander quelque chose ? 

Une idée venait de lui venir. 

– Je t’écoute, répondit-il, habité par une tension à peine visible. 

Il s’attendait à ce qu’elle lui demande de lui révéler un de ses secrets douloureux, ça ne faisait aucun doute. 

– Quand tu as vu que ce serpent allait me mordre, qu’est-ce que tu t’es dit ? 

– Quoi ? 

– Est-ce que tu as eu peur pour moi ? 

– J’étais terrifié, oui ! 

– Tu as été soulagé de voir que je n’avais rien ? 

– Ce n’est rien de le dire, où est-ce que tu veux en venir ? 

– Contente-toi de me répondre. Est-ce que tu voulais tuer ce serpent ? 

– Evidemment. 

– Et tu es content qu’il soit mort ? 

– Oui… 

Elle se pencha en avant et l’embrassa sur la joue. 

– C’est très humain, tout ça, dit-elle simplement avant de s’éloigner sans lui laisser le temps de répondre. 

***

Dès qu’elle eut quitté Dess, Jessica chercha Marisol du regard. Elle la trouva en conversation avec Rock. Leur attirance crevait les yeux. Marisol adopta une posture neutre aussitôt qu’elle vit Jessica. 

Elles se trouvèrent deux chaises pliantes autour d’une table et s’installèrent. 

– Qu’est-ce qui vous trouble, Jessica ? 

– Pas mal de choses. 

Elle frotta ses paumes sur son jean. 

– D’abord il y a Max. Il y a un truc qui dénote chez lui, je le sens. Je me disais que vous pourriez peut-être aller le voir avant de partir. 

– Je ne peux pas guérir la blessure de Max. 

– Sa… blessure ? Qu’est-ce qu’il a ? 

– Donnez-moi votre main. 

Jessica obéit. Marisol ferma les yeux, demeura silencieuse un moment. Lorsqu’elle les rouvrit, elle semblait avoir pris une décision. 

– Vous aimez Dess et à vos yeux, les événements actuels font partie de votre destinée. 

– Oui. 

– Aucune hésitation, pas le moindre regret ? 

– Aucun. Je n’arrive pas vraiment à me l’expliquer, mais j’ai le sentiment d’être à ma place. 

– C’est parce que vous l’êtes. Ce que je m’apprête à vous dire doit rester entre nous. Vous ne pourrez en parler à personne, pas même à Dess. Pas encore du moins. 

– Bien sûr, accepta Jessica avec nervosité. 

– Saviez-vous que Max n’avait intégré que récemment les rangs des Chevaliers ? 

– Oui. Dess accepte d’ailleurs assez mal de ne rien savoir à son sujet. 

– Mais Dess ne doit rien savoir du passé de Max. En particulier parce qu’ils se ressemblent plus que Dess ne le pense. Ils rôdent tous deux aux portes des ténèbres. 

– On n’arrête pas de me parler de ces ténèbres. Qu’est-ce que c’est exactement, c’est leur Bête intérieure, c’est ça ? 

– Leurs âmes ont été souillées par le mal. Chaque Chevalier doit viser la pureté afin de purger cette engeance, sans quoi il finit par mourir. 

Ça n’avait aucun sens. 

– Pourquoi laisser ce poison en eux ? Si on peut leur rendre leur âme, on doit aussi pouvoir extraire cette… chose, non ? 

– Ils perdraient alors leur capacité à combattre les démons, et puis certaines modifications physiques adviennent parfois lorsque la Bête les mord pour la première fois. 

Jessica se souvint de ce que lui avait dit Max. Parfois, seul un démon pouvait combattre un autre démon. 

– Est-ce que vous êtes en train de me dire que Max et Dess ne sont pas assez forts pour combattre ce qui les ronge ? 

– Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit, chacun de ces hommes a été choisi parce qu’il sortait de la norme. Ils ont plus de bonté en eux que la plupart des mortels, ils sont braves, volontaires, et ils sont prêts à se sacrifier pour ceux qu’ils aiment. 

– Mais les ténèbres menacent perpétuellement leur âme… 

– Oui. Ils risquent à chaque instant de basculer de l’autre côté. Si leur âme était consumée par le mal, ils reprendraient leur forme bestiale et n’obéiraient plus qu’aux seigneurs des Terres sans nom. Max en a conscience. Dess ne le sait pas encore, même s’il le pressent. Nous avons de bonnes raisons de lui cacher cette information. 

Dess avait le droit de savoir ! 

– Pourquoi ne rien lui dire ? 

– Max est issu d’un groupe de Chevaliers déchus qui ont tous succombé aux ténèbres, à part quelques-uns. Si Dess apprenait cela, il pourrait en conclure que sa chute est inévitable, que ses frères et lui sont tous condamnés ; il pourrait perdre espoir. 

– Est-ce qu’il aurait raison ? demanda Jessica, soudain saisie d’une nausée. 

Marisol lui serra la main. 

– Il vous a, vous, ma chère. Jusqu’ici, les Chevaliers n’avaient pas de compagne, aucun espoir de voir l’avenir leur sourire. Vous êtes sa compagne de vie, celle qui détruira ses ténèbres intérieures. Mais pour cela, il doit vous faire sienne, vous mordre. Lorsqu’il l’aura fait, vous serez tous deux le symbole qu’un espoir de rédemption existe. Ils sauront qu’ils doivent tenir le coup jusqu’au jour de la rencontre avec leur moitié. Je suis simplement triste pour tous ceux qui sont morts sans avoir eu cette chance. 

– Pourquoi ne pas leur avoir tout révélé lorsque Karen et Jag se sont trouvés ? 

– Nous voulions qu’ils se sentent concernés. Jag est leur chef, c’est différent. Désormais, il y aura deux femmes dans le camp de la lumière. 

– Dess a peur de me tuer en me mordant s’il me… fait sienne, comme vous dites. 

– Il est vrai que le goût du sang humain pourrait détruire son âme, pourtant vous êtes sa moitié. Vous mordre et boire votre sang n’est que l’ultime étape de votre fusion, mais c’est l’humain en lui qui devra mener la danse, pas la Bête. 

– Comment puis-je faire la distinction ? 

– Je vois de l’amour dans ses yeux lorsqu’il vous regarde, cet amour le guidera et tout ira bien. Cependant, Dess doit d’abord affronter son passé et se pardonner à lui-même. Il est persuadé de connaître son destin, mais c’est faux. C’est la vengeance qui le guide au combat, il se voit comme une machine à tuer. Il s’est égaré en chemin et il a oublié que sa vie était vouée à la protection de l’humanité et à l’éradication du mal. Il faut qu’il cesse de se voir lui-même comme une Bête. 

Jessica repensa à la façon qu’il avait eue de lui mordre l’épaule. 

– Parce que s’il ne se reprend pas, c’est sa nature bestiale qui prendra le dessus, conclut Jessica dans un murmure. 

Elles parlèrent encore un moment, puis Jessica prit Marisol dans ses bras. 

– Et Max, ajouta Jessica alors qu’elle était sur le point de partir, je sens bien que lui aussi, il est en danger. 

La tristesse se peignit alors sur les traits de Marisol. 

– Il a quatre cents ans, Jessica. C’est quelqu’un de fort, qui s’est battu pour son salut, mais il est seul depuis si longtemps… Je crains qu’il ne soit une véritable bombe à retardement. 
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Cela faisait quatre heures que Marisol avait quitté le site de fouilles. Dess était là, debout, près de la rivière, profitant de la brise fraîche qui peinait à chasser la chaleur écrasante, mais impuissante à dissiper ses tourments. 

Il avait essayé de se noyer dans le travail en donnant un coup de main à ceux qui creusaient, mais cela n’avait fonctionné qu’un temps. 

Jessica, de son côté, étudiait les cartes et les notes de sa mère depuis des heures. Dess avait proposé son aide, mais il savait bien au fond de lui qu’il avait surtout besoin de prendre un peu de distance. Il s’était donc isolé. Il n’était pas normal que Jessica doive aller chercher des réponses auprès de Marisol. Mais elle l’avait fait, et cet événement avait décidé Dess à gérer leur relation, à prendre le problème à bras-le-corps. Il ne pouvait pas la laisser dans l’incertitude. 

Que lui avait-elle dit, déjà ? C’est très humain, tout ça. Il n’arrêtait pas d’y repenser, et faisait de son mieux pour la croire. Il était amoureux et il ne faisait aucun doute qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, mais il ne pourrait plus jamais se regarder dans un miroir, si par malheur il venait à lui faire du mal. 

Des bruits de pas sur le gravier résonnèrent derrière lui. Il laissa pourtant dans leurs fourreaux les lames accrochées à sa ceinture. Il savait que c’était elle. 

Il se retourna et la vit approcher, les notes en main. 

– Salut, dit-elle d’une toute petite voix, tu voudrais bien jeter un coup d’œil à ça ? Tu as l’air de connaître le coin comme ta poche, tu seras sans doute plus efficace que cette carte. 

Elle venait de lui tendre une perche et il la saisit. 

– C’est ici, dans cette région, que j’ai cessé d’être humain. 

La stupéfaction se peignit sur le visage de Jessica. 

– Tu veux en parler maintenant ? hasarda-t–elle. 

– Je le ferai, répondit-il d’une voix brisée qui traduisait son conflit intérieur. 

Ils s’installèrent à l’ombre d’un arbre. Jessica posa les notes sur le sol et passa ses bras autour de ses jambes repliées. Dess s’adossa à l’arbre et trouva un peu de réconfort contre l’écorce rugueuse ; il commença alors à parler. Il lui raconta tout, lui parla même de sa mère, d’Arabella, du jour où il l’avait perdue, en même temps que son humanité. Lorsqu’il eut terminé, il sentit un soulagement immense l’étreindre, noyé dans un océan d’émotions contradictoires. 

– Tu sais ce que je pense ? demanda-t–elle alors. 

Il n’en avait pas la moindre idée et surtout, il n’était pas certain de vouloir le savoir. Il fit non de la tête. 

– Je pense que la plupart des choses que tu ressens et que tu attribues à la Bête sont des sentiments parfaitement humains. Je crois que pendant toutes ces années, tu t’es débattu avec cette douleur, jusqu’à tout mettre sur le dos de la Bête. Tu devrais peut-être affronter cette culpabilité que tu ressens, comme l’homme que tu es. Quand tu auras fait ce pas en avant, je pense que les ténèbres cesseront de te hanter. 

– Mais je voulais vraiment tuer cette ordure de général ! 

– Je sais, dit-elle en lui prenant la main. 

Elle déplia ses jambes. 

– Moi aussi j’ai des envies de meurtre, parfois. Ce qui fait la différence entre un humain et un monstre, c’est qu’il ne passe pas à l’acte. Tu avais déjà ces pulsions lorsque tu étais un mortel, rappelle-toi, même si tu n’as pas envie de te souvenir de cette époque. 

C’était terrible à admettre, mais elle avait raison. 

– J’ai souhaité sa mort. J’ignore même pourquoi Salvador m’a épargné. 

– Parce que tu as tout fait pour sauver la vie de cet homme malgré ta colère et ta rage. Tu peux faire la paix avec toi-même, Dess, et ainsi prendre conscience que tu possèdes le pouvoir de pardonner. La Bête n’aura jamais ce privilège. 

Il ferma les yeux, songeant combien il avait enterré son humanité à trop vouloir affronter la Bête. Il sentit les lèvres de Jessica se poser sur ses paupières. Ils s’allongèrent côte à côte et il l’embrassa. Longuement. Passionnément. 

– Je te veux de tout mon cœur, murmura-t–il entre deux baisers. 

Le désir tissa une bulle autour d’eux, électrique. 

– Assez pour vouloir me garder à tes côtés pour toujours ? 

La question ne se posait même pas. 

– J’en mourrais si je devais te blesser, affirma-t–il d’une voix chevrotante. 

– Ça n’arrivera pas, lui promit-elle en le caressant de ses lèvres, jamais. 

– Je veux te croire, je veux te faire l’amour comme tu le mérites, mais je veux être certain de ne pas te blesser. 

C’est alors qu’un bruit de chute de pierres et des cris attirèrent leur attention. 

– C’est raté pour l’intimité, soupira-t–elle. 

– J’aurais aimé en profiter un peu plus, crois-moi, répondit-il en l’aidant à se relever. 

– Tu dis ça parce qu’une porte de sortie vient de s’ouvrir devant toi. 

Il enfouit sa main dans l’opulente chevelure de Jessica, et la fixa droit dans les yeux. 

– Je ne fuis pas, on est d’accord ? 

– Tant mieux, parce que je n’ai pas l’intention de te laisser faire. 

Ils regagnèrent tous deux le site de fouilles main dans la main. Jessica était rayonnante, stupéfaite et enchantée de ce qui venait de se passer entre eux. 

Ils trouvèrent Rock et Rinehart en pleine dispute. Jessica ignorait la raison de leur désaccord, mais au moins personne ne semblait avoir été blessé ; c’était le principal. Dess ne partageait pas son point de vue, il s’avança vivement vers les deux hommes et mit fin à la discussion. 

– Vous la fermez avant que j’en prenne un pour taper sur l’autre ! 

La diplomatie n’était décidément pas son fort, se désola-t–elle. Heureusement, elle avait quelques compétences dans le domaine. Elle leva les yeux vers le ciel et constata que le soleil basculait rapidement derrière les montagnes. Sans surprise, Dess ordonna qu’on arrête les travaux pour la nuit. Jessica se réfugia sous une tente où Dess la rejoignit rapidement. 

– Ils commencent tous à être fatigués, commenta Dess. 

– Je me sens responsable. C’est moi qui vous ai indiqué l’emplacement supposé du coffret en me basant sur les notes mentionnant le Prince Menelik, fils de Salomon. Il raconte que lorsque son père lui confia la boîte afin qu’il la dissimule, il l’emmena dans un pays lointain, que ma mère a supposé être le Mexique actuel. 

– Je me souviens d’avoir lu ça. Et il parle d’une rivière qui passe au pied de deux montagnes, ce qui correspond parfaitement à l’endroit où nous nous trouvons. Elle avait repéré ce même endroit sur sa carte. 

– Oui, mais regarde ça. 

Elle lui tendit les notes. 

– Plusieurs pages avant ça, il y a une note assortie d’un point d’interrogation. Rivière. Montagne. Etang. Il y a aussi des coordonnées, mais elles sont illisibles. Peut-être que Max pourrait faire des recherches et voir s’il y a un endroit qui ressemble à ça dans le coin, en restant dans le périmètre défini par mon père ? 

Dess fixa le bas de la page un long moment. 

– Inutile de demander à Max, je connais bien la zone, expliqua-t–il d’une voix à peine audible. C’est dans les montagnes et c’est toujours dans les limites de l’Etat. Cette ville s’appelle Ixcateopan… C’est là que la Bête m’a volé mon cœur. 

Il était temps de se mettre en route et d’affronter les fantômes du passé. 

– Allez tout le monde, on remballe ! cria Dess, chargez le matériel. 

***

Greg faisait les cent pas devant sa tente en essayant de comprendre ce qui avait pu se passer. Ils avaient finalement trouvé le dernier site mentionné par la carte de Salomon, ils avaient interprété tous les indices, mais impossible de trouver le coffret et encore moins la liste. Il avait mené l’équipe à un train d’enfer, il était parvenu à décoder les indices, pour finalement arriver ici. Si les cinq indices précédents fonctionnaient, pourquoi pas le dernier ? 

Il passa une main sur son visage fatigué. Il ne parvenait plus à fixer son attention sur la carte, ni sur le texte. Il commençait à voir trouble et ça ne le menait nulle part. 

Il était en train de se dire que les choses pouvaient difficilement empirer, lorsque Segundo apparut sous forme bestiale. La chose le fixa de son œil disproportionné brillant de cruauté. 

Greg fut saisi de panique. 

– Chien Noir ! s’écria-t–il afin qu’il vienne à son aide. 

– Tu es un crétin, ricana Segundo, et tu n’es en vie que parce que tel est mon bon plaisir. 

Chien Noir apparut, une arme à la main. A la seconde où il vit Segundo, il rengaina et laissa échapper un grognement rauque. Greg sentit ses poils se hérisser sur sa nuque. 

– Qu’est-ce que tu fous ici, Segundo ? demanda Chien Noir. 

– La partie est commencée. Tu étais tellement occupé à protéger Greg que tu n’as pas levé le nez au vent. Les Chevaliers sont en chemin. Ils installent leur camp à quelques kilomètres d’ici. 

Greg n’avait pas la moindre idée de qui pouvaient être ces chevaliers. Il supposa que c’était les types croisés au musée. Quel crétin il avait été ! A l’évidence, Segundo et Chien Noir se connaissaient. Comment avait-il pu espérer échapper à la surveillance d’un démon… Sa marge de manœuvre devenait dramatiquement étroite. Segundo l’aurait tué s’il lui avait rendu le parchemin. Il allait certainement l’assassiner dans les minutes qui suivaient. 

Chien Noir poussa un juron. 

– Est-ce qu’ils savent que nous sommes ici ? 

– Tu me demandes si ta stupidité abyssale nous a déjà tous condamnés ? Pas encore, mais ça ne saurait tarder. 

Il claqua dans ses doigts et cinq Bêtes s’avancèrent, vêtues de leurs combinaisons noires luisantes. 

– Adrian n’apprécierait pas de savoir que je t’ai laissé saboter la mission sans rien faire. Je vais prendre les choses en main, affirma-t–il avec un sourire sardonique, je vais te prendre en main, Chien Noir. 

Brusquement, Chien Noir se tourna vers Greg, l’attrapa par le col et le souleva du sol. Les dents du jeune homme s’entrechoquèrent et il se mordit la langue. Un goût métallique lui envahit la bouche. 

– Je n’aime pas qu’on me prenne pour un abruti, grogna-t–il, on a passé plus de temps ici que partout ailleurs. Tu disais que c’était le dernier site de fouilles. Où est cette foutue boîte ? 

Greg parvenait à peine à respirer, alors pour ce qui était de répondre… Il tremblait comme une feuille, mais il ne voulait pas mourir. C’était une certitude. 

– Ça… dev… devrait… être… ici… 

– Mauvaise réponse, statua Chien Noir en l’envoyant rouler au sol. 

Il interrogea Segundo du regard. 

– Il ne nous est plus d’aucune utilité maintenant. La carte non plus. 

Deux cerbères surgirent alors de nulle part en direction de Greg, leurs visages horriblement distendus. Il recula en s’écorchant les coudes sur la roche, incapable de se relever. 

– Attendez ! hurla-t–il, persuadé que sa dernière heure était venue. Vous avez besoin de moi ! s’écria-t–il, aiguillonné par son instinct de survie. 

Les monstres s’arrêtèrent à quelques centimètres de son visage, la bave aux lèvres. 

– Pour quoi faire ? demanda Chien Noir. 

– Tue-le ou c’est moi qui m’en chargerai ! ordonna Segundo. 

– Non ! hurla Greg. J’ai étudié Salomon, mentit-il, c’est pour ça que j’ai trouvé cet endroit aussi vite. La liste sera cryptée, tout comme la carte. Vous avez encore besoin de moi. 

– Mais cette liste, nous ne l’avons pas, répliqua sèchement Segundo. 

Il fixa Greg avec haine, pendant une éternité de secondes. 

– Qu’on le laisse en vie pour le moment. Chien Noir, envoie tes éclaireurs espionner le campement des Chevaliers. Nous devons savoir s’ils détiennent la liste. 

Il désigna Greg d’un mouvement du menton. 

– Qu’il creuse avec les autres. Si cette boîte est ici, nous devons la trouver et vite. 

– Mes cerbères sont occupés à creuser, envoie donc tes hommes en éclaireurs. 

En une fraction de seconde Segundo se déplaça et referma ses mains autour de la gorge de Chien Noir. Il le souleva de terre, les pieds battant l’air. 

– Ne me provoque pas, monstre. Tu as déjà suffisamment ruiné mes plans. 

Il le laissa brutalement retomber au sol avant de tourner les talons, ses hommes dans son sillage. 

Greg avait observé la scène dans un état second, oubliant presque le cerbère en attente, face à lui, prêt à bondir. Il aurait tellement voulu posséder le pouvoir de Segundo… 

Il lui restait le parchemin, son unique atout. Il fallait qu’il le cache, et vite. Son autre chance de survie était sa capacité à décoder la liste. D’une façon ou d’une autre, il finirait par la décrocher, ce.tte satanée immortalité. 

Et plus personne alors ne pourrait se dresser sur son chemin. 
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Dess s’était mis en quête du coffret aussitôt qu’ils étaient arrivés près d’Ixcateopan. En se fiant aux notes de Kate Montgomery, il avait proposé de commencer les recherches en bordure de l’étang, du côté où il communiquait avec la rivière. C’était le choix le plus logique. 

Lorsque le crépuscule était venu, ils avaient installé des projecteurs pour poursuivre les fouilles. Pour Dess, cela ne faisait aucun doute, ils étaient au bon endroit, la coïncidence était trop frappante. Quelles étaient les chances pour qu’il soit fait mention de cet endroit dans les notes et que ce soit un lieu marquant de son histoire personnelle sans qu’il n’y ait le moindre lien ? Très minces, de son point de vue. 

Ne voyant pas Greg se manifester, Dess avait envoyé Rock et ses éclaireurs en reconnaissance. Ils ne voulaient pas se retrouver pris de court, et il était probable que le salopard était dans les parages ; il avait la carte, après tout. 

Cela faisait plus de deux heures que Rock n’avait pas envoyé le moindre rapport, le profond canyon bloquant les ondes radio. Dess commençait à être vraiment inquiet. 

Son regard se posa sur l’arbre, de l’autre côté de l’étang. Son arbre, symbole de l’instant où sa vie avait basculé. Autour d’eux, les sommets montagneux sculptaient le paysage. C’était un endroit magnifique, un endroit dédié à l’amour, pas à la mort. Pourtant il pouvait presque sentir son odeur poisseuse, remugle surgi d’un passé douloureux. Il pouvait presque entendre les hurlements de ceux qui étaient tombés sous les coups des Bêtes. 

La main de Jessica se posa sur son épaule. 

– Hé, ça va, toi ? 

– Oui, répondit-il en lui prenant la main. 

Il lui avait confié ce que c’était ici que Salvador l’avait sauvé. 

– Des nouvelles de Rock ? 

– Rien, répondit-elle, tu crois qu’on devrait partir à sa recherche ? 

Dess s’était dit la même chose, mais il ne voulait pas laisser le camp sans protection. 

– Laissons-lui encore quelques minutes. 

– C’est cet arbre-là ? 

– Oui, c’est celui-là. 

Elle glissa sa main dans la sienne et le rejoignit dans la contemplation du chêne majestueux. Elle possédait une force qui parvenait à l’apaiser au-delà de toute mesure. 

– Je suis là si tu as besoin de moi, lui chuchota-t–elle dans l’oreille. 

Il était sur le point de lui dire combien il avait besoin de sa présence lorsque Rock fit irruption dans la clairière. 

– Des cerbères ! 

Dess poussa un juron sonore en attirant Jessica près de lui, son autre main saisissant la poignée de son sabre. 

– Combien sont-ils ? cria-t–il. 

– Ils sont partis. Ils ont pris la tangente à l’instant où ils ont perçu notre odeur. 

– Ils reviendront, assura Max. 

– Et là où il y a un cerbère, en général, il y a une Bête, ou deux, ajouta Rinehart. 

– Ou dix, intervint Max avec une grimace. Est-ce que tu as trouvé leur camp ? 

– Mieux que ça, se félicita Rock en posant un sac sur le sol, le parchemin est là-dedans. J’ai vu Greg le cacher dans un tronc mort. 

Jessica tomba à genoux et ouvrit le sac. 

– Oh, mon Dieu, s’il était resté là il aurait été irrémédiablement détruit par les animaux et par les intempéries. 

Elle saisit l’objet et passa ses mains sur la couverture. 

– La carte est à l’intérieur. 

Rinehart assena une bourrade amicale à Rock. 

– Bien joué, gamin. 

– J’ai besoin de lumière, demanda Jessica, dépêchez-vous avant qu’ils ne reviennent ! 

Dess revint avec une torche et la vit tourner les pages avec moins de soin qu’elle ne l’aurait fait sans doute dans d’autres circonstances. 

Lorsqu’elle trouva la carte, elle l’étudia en silence, les Chevaliers réunis autour d’elle, seule femme dans ce groupe d’hommes. Dess eut alors le sentiment étrange qu’elle tenait leurs destins entre ses mains. Les autres se rendaient-ils compte qu’une page d’histoire était en train de se tourner sous ses doigts ? 

Elle releva la tête et fixa Dess. 

– C’est juste sous ton arbre. 

Dess sentit l’air lui manquer. Ce coffret était donc là le jour où il avait été torturé, le jour où la Bête était venue le chercher. Sans doute. Ainsi, le destin était déjà à l’œuvre pour infléchir le cours de son existence. 

Il ne craignait plus de faire de Jessica sa compagne. Elle aussi faisait partie de sa destinée. Il l’aida à se mettre debout et l’embrassa avant de saisir une pelle. Vingt minutes plus tard ce fut lui et nul autre qui heurta quelque chose avec sa pelle. Ce fut également lui qui dégagea le couvercle du coffret. 

Jessica se pencha sur la cavité, les larmes aux yeux. 

– Je n’arrive pas à y croire. Nous avons réussi. 

– Oui, mi amor, répondit-il doucement. 

Il ne leur restait plus qu’à ramener le coffret à l’abri, au ranch. 

***

Chien Noir était étendu sur le sol. Segundo l’avait battu à son retour du camp des Chevaliers. 

– Adrian te fera payer ça ! cracha-t–il avec véhémence. 

– C’est là que ta chance t’abandonne, mon pote, affirma Segundo. 

Il lui entailla le ventre de la pointe de son sabre. 

– Pendant que tu étais en reconnaissance, Adrian est retourné en enfer. Il a rendu visite à Caïn et lui a promis qu’il aurait sans tarder cette liste que j’étais chargé de lui rapporter. 

Nouvelle entaille qui arracha un grognement de douleur à Chien Noir. 

– Si tu veux vivre, dis-moi tout ce que tu sais. Si la liste me revient, si c’est moi qui l’apporte finalement à Adrian, alors, j’envisagerai de te laisser me supplier pour que je t’épargne. Mais si tu t’avises de me doubler, je te tuerai, cerbère. 

Segundo entreprit de tailler encore un morceau de sa victime. 

– Attends ! s’écria Chien Noir en levant la main. Cette femme au musée, cette… Jessica, elle était avec eux, avec les Chevaliers. Je l’ai vue de mes yeux. Elle utilise les notes de sa mère pour mener les recherches. Je peux te les amener si tu veux. Je sais à quoi ces documents ressemblent et je connais le visage de la fille. 

Segundo entailla de nouveau Chien Noir. Plus profondément cette fois. Il le fit hurler de douleur et lorsqu’il s’estima satisfait, il ajouta : 

– Tu ne comprends pas, c’est ça ? Je veux tout. Le parchemin, les notes, la liste, la femme, et tant que nous y sommes, je veux que Greg meure. 

Il rengaina sa lame et expédia un coup de pied dans le flanc du cerbère. 

– Maintenant debout, nous avons du travail. 

Segundo s’éloigna, fou de rage. Il n’avait d’autre alternative à ce stade que de quémander les faveurs d’Adrian. Il pouvait tirer un trait sur ses rêves de devenir le second de Caïn. 

Il utiliserait Chien Noir jusqu’au bout, après quoi il l’éliminerait. Il ferait de même avec cette Jessica. Quant aux Chevaliers, constamment sur sa route, ils seraient les premiers à périr. Il était battu, certes, mais il comptait bien emporter du monde avec lui dans sa chute. 

***

Aucun des Chevaliers n’osait toucher le coffret. Tous étaient terrifiés à l’idée de ce qui pouvait se produire. Que se passerait-il si leurs démons intérieurs étaient trop présents ? Cela ne risquerait-il pas de le détruire  ? 

Dess mit presque une heure à le dégager afin que Jessica puisse le soulever. C’était beaucoup trop long, surtout avec les cerbères rôdant alentour. Au moins elle avait le trésor entre les mains et ils se préparaient à décamper. Dess la regarda monter à l’arrière du van avec soulagement, son précieux colis dans les bras. 

Il resta dehors, surveillant la progression de l’équipe qui rangeait le matériel, dans un état de tension nerveuse extrême : il était enfin prêt à laisser cet endroit derrière lui, et son passé avec. Il était très tentant de partir devant avec Jessica et le coffret, mais il voulait faire les choses bien, et cela impliquait de voyager en groupe. 

– Dès que les communications seront rétablies, est-ce que Marisol pourra ramener le coffret au ranch ? demanda Jessica. Ça me rend nerveuse de le savoir dans la nature, comme ça. Oh, à moins que Marisol… Enfin tu vois, cette histoire de part d’ombre… 

– Je ne connais pas le passé de Marisol, mais c’est une super idée. Moi aussi ça me rend nerveux. Il faut juste qu’on sorte de ce canyon pour établir la connexion. 

– Ils arrivent ! cria quelqu’un. 

Dess sentit la poigne froide de la peur se refermer autour de sa gorge. Combattre les Bêtes était devenu une seconde nature chez lui, mais les combattre alors que Jessica se trouvait au beau milieu de la mêlée… L’ironie de ce qui allait se produire ne lui échappa pas : ce combat, à cet endroit, avec cette femme à ses côtés. Oui, il avait peur, peur pour elle. 

– Ne sors pas de ce van ! lui ordonna-t–il. Je suis sérieux, quoi qu’il puisse se passer, reste ici. Je ne serai pas loin. 

– Dess… 

Il ne la laissa pas terminer et referma la portière. Elle se précipita à la vitre. Il eut juste le temps de dégainer ses lames lorsqu’un cerbère arriva sur lui. Il fit un pas de côté et le décapita, en le regardant retourner à la poussière avec un soupir de soulagement. 

Il inspecta le périmètre d’un regard rapide. Tous ses hommes étaient engagés au corps à corps avec les cerbères, mais où étaient les Bêtes ? Un autre cerbère se précipita sur lui… non, deux. Il planta sa lame dans le cœur du premier, pivota sur lui-même avant de faire voler la tête du second. Le premier était de nouveau sur lui, lui enfonçant ses crocs dans l’épaule. Dess grimaça de douleur. 

Max se porta à son secours et planta son épée entre les omoplates de son agresseur qui relâcha sa prise. Dess lui adressa un bref signe de tête en guise de remerciement et dans la seconde qui suivit, un groupe de cerbères et de Bêtes surgit des buissons. 

– Saloperie ! cracha Max. 

Dess comprit brusquement l’inquiétude de Max. Les Bêtes devaient bien être une quinzaine et cinq cerbères les accompagnaient. 

De l’intérieur du van, Jessica regardait le combat avec horreur et voyait les blessures fleurir sur le corps des Chevaliers. Elle ne s’était jamais sentie aussi impuissante. Elle aurait voulu les aider, combattre à leurs côtés, mais elle ne faisait pas le poids. Elle était comme hypnotisée. L’idée que Dess puisse être blessé, ou même tué, la paralysait. Elle s’inquiétait aussi pour ses compagnons qu’elle commençait à considérer comme des frères. 

Elle entendit la portière du conducteur s’ouvrir et vit avec effroi Chien Noir s’installer derrière le volant et faire démarrer le moteur. 

– Bonjour, Jessica. 

Son cœur fit un bond et elle s’élança vers la porte arrière qui s’ouvrit avant même qu’elle ne l’atteigne, révélant l’un des hommes de Chien Noir. Il braqua une arme sur elle, lui bloquant la sortie. Le van se mit en route, emportant Jessica et le précieux coffret. 

Une fois encore, elle était impuissante. 

***

Dess vit le van s’éloigner. Son inquiétude se mua en une rage blanche qu’il déversa sur son adversaire en un déluge de violence. La vallée était à feu et à sang, il ne pouvait pas prendre le risque de traverser cet enfer pour chercher un véhicule. 

Il remit ses lames dans leurs fourreaux et s’élança à la poursuite du van. Il accéléra encore le pas en constatant qu’il continuait de perdre du terrain. Le véhicule s’éloignait inexorablement de lui, emportant Jessica. Le sang lui battait les tempes et ses muscles étaient au supplice, mais il ne ralentit pas pour autant. Il voyait toujours le van, c’était le plus important. 

Il entendit au loin le vrombissement caractéristique d’une moto qui se rapprochait. C’était Max au guidon du bolide qu’il conservait amoureusement dans l’un des vans de l’équipe. Combien de fois Dess l’avait-il maudit de leur faire perdre ainsi de la place ? Il lui devrait des excuses. Lorsque la moto fut à sa hauteur, il bondit derrière Max qui mit aussitôt les gaz, poussant le bolide au maximum de sa puissance. 
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Chien Noir jeta Jessica au sol au centre du camp. Elle atterrit sur le coffret, dont un des angles lui entailla douloureusement la chair. Manifestement, seule la liste les intéressait. Peu importait la blessure qu’elle venait de recevoir, Jessica, elle, tenait à protéger le coffret. Près d’elle il y avait une jeune femme en larmes, les genoux repliés contre sa poitrine, et sur sa gauche, elle reconnut Greg. 

A l’évidence il était désormais prisonnier dans son propre camp. 

– Comment as-tu pu faire une chose pareille ? cracha-t–elle à son intention. Tu vois où ça t’a mené ? 

– Laisse-moi tranquille, je t’ai suffisamment supportée comme ça quand on travaillait ensemble. 

Jessica plaça le coffret entre elle et la fille, percevant la présence du mal autour d’elle. C’était comme un voile poisseux empoisonnant l’air. Une Bête s’approcha des prisonniers et la sensation devint presque palpable. 

– Ça doit être toi Jessica, supposa-t–il avec un large sourire. 

Il était sous forme humaine, mais ne faisait rien pour dissimuler sa nature profonde. 

– Je suis Segundo, mais tu peux m’appeler Maître. 

Chien Noir revint vers eux et jeta les notes de Kate Montgomery aux pieds de Segundo. 

– Je les ai trouvées dans le van, près d’elle. Ce sont les notes de recherches de sa mère. 

– Excellent, commenta Segundo avant de dégainer brusquement son épée. 

D’un large geste circulaire, il trancha la tête de Chien Noir qui devint aussitôt poussière. 

Deux gardes adoptèrent aussitôt leur forme bestiale et Jessica, terrifiée, se serra contre sa compagne d’infortune. Les deux cerbères attaquèrent Segundo en lançant des jappements sinistres, mais le combat ne dura qu’une poignée de secondes. Segundo se débarrassa de ses deux féroces adversaires comme s’il s’agissait d’un simple entraînement. 

– Qui est le prochain sur la liste ? demanda-t–il en se tournant vers les prisonniers. 

Greg n’attendit pas de connaître la réponse. En un éclair il se dressa derrière les deux femmes, un couteau à la main, menaçant. 

– On avait un accord, Segundo ! s’exclama-t–il d’une voix tremblante. Je veux mon immortalité et toi tu veux cette boîte. Chacun de nous va obtenir ce qu’il souhaite. Je vais monter dans ce van et tu ne vas pas m’en empêcher, car sinon, je tuerai ces femmes et tu ne pourras jamais ouvrir ce foutu coffret. Si tu tentes quoi que ce soit, je le détruirai. Dans trois jours, je laisserai un message à ton intention à l’hôtel Mexicano. Ce n’est qu’à ce moment-là que je t’expliquerai comment le récupérer. 

C’est à cet instant – au grand soulagement de Jessica – que Dess et Max firent irruption dans le camp et se jetèrent sur les cerbères et sur les Bêtes. 

Greg profita de la diversion pour les pousser vers le véhicule. 

– Ramasse la boîte et lève-toi, allez ! ordonna-t–il à Jessica. 

Du coin de l’œil, Jessica évalua la situation. Dess et Max étaient en pleine mêlée et Segundo avait disparu, attendant sans doute le moment propice pour les affronter. Jessica devrait se charger de Greg toute seule, elle ne pouvait pas permettre qu’il mette la main sur le coffret, trop de vies étaient en jeu. 

– Laissez la boîte par terre ! ordonna-t–elle à la fille, il ne peut pas la toucher. Le mal est en lui, il la détruirait par un simple contact. Si on refuse d’approcher la relique, il est fait comme un rat. 

Une ombre d’une cruauté infinie passa sur le visage de Greg. 

– Ramasse cette boîte ou tu vas tous nous faire tuer ! hurla-t–il aux oreilles de la fille. Est-ce que tu tiens vraiment à mourir ici ? 

– Non, sanglota-t–elle, non… 

– Alors debout ! 

La fille se précipita vivement vers le coffret, trop terrifiée pour refuser. Jessica fit en sorte de ne plus prêter attention à la furie du combat qui se déchaînait autour d’eux ; tout ce qui comptait, c’était le coffret. Les deux femmes se jetèrent sur l’objet au même moment, mais ce fut Jessica la plus rapide. Greg s’interposa alors et la menaça de son couteau avant de lui enfoncer la lame dans l’estomac. La douleur fut immédiate, violente, immense. 

Des points blancs apparurent dans son champ de vision et elle chercha Dess du regard, saisie par un début de panique. Elle sentait que sa dernière heure était venue et elle voulait le voir une dernière fois avant de mourir. 

Elle tomba à genoux et il apparut face à elle. Elle l’entendit prononcer son nom d’une voix désespérée. Comme elle aurait aimé rester avec lui. 

Je suis désolée, Dess…, murmura-t–elle, sans trop savoir si elle était parvenue à le dire à haute voix. 

Max poussa un rugissement immense qui dissipa un instant le brouillard dans lequel Jessica s’enfonçait lentement. Elle le vit saisir Greg dont le visage était déformé par un abominable rictus de douleur. Puis il y eut le visage de Dess. Et enfin les ténèbres. 

– Jessica ! 

Dess la prit dans ses bras et composa le numéro de Marisol d’une main tremblante. 

Besoin d’elle, vite. Il ne se pardonnerait jamais de ne pas être arrivé à temps. Allez, allez ! C’était impossible, il n’était pas arrivé trop tard ! Non, elle allait s’en tirer. 

Il chercha Max du regard et le trouva agenouillé près de la dépouille de Greg, se balançant d’avant en arrière. 

– J’ai tué un humain, ne cessait-il de répéter comme un automate. 

Dess composa de nouveau le numéro, mais c’était peine perdue, le signal ne passait pas. Jamais de sa vie il ne s’était senti à ce point désemparé. Jessica était dans ses bras, inerte, pâle comme un linge, et le sang continuait de s’écouler de sa blessure. Si elle mourait, il mourrait avec elle… 

Il fallait qu’il sorte de là pour prévenir Marisol. Max était son unique espoir. 

– Max ! cria-t–il. Max ! 

Aucune réaction. Le Chevalier continuait de se bercer d’avant en arrière en marmonnant des paroles incohérentes. 

– On s’en moque de ce fumier, Max, il a poignardé Jessica ! Regarde, regarde-la ! J’ai besoin de toi, alors tu te reprends et tu m’aides ! 

Max leva les yeux vers lui, mais son regard était vide. Bon sang ! Dess s’élança vers le véhicule. Comment parviendrait-il à conduire tout en faisant pression sur la blessure ? Il n’en avait pas la moindre idée. C’est alors que Max surgit de nulle part et l’accompagna vers le van. Dess lui adressa un remerciement silencieux. 

Le temps que Dess charge Jessica à l’arrière, Max avait déjà fait démarrer le van. Dess ôta sa chemise et l’appuya sur la plaie pour contenir l’hémorragie, pendant que Max composait le numéro de Marisol en boucle tout en roulant pied au plancher. 

Ils n’allaient pas assez vite. 

Il se pencha sur la femme de sa vie, la rage au ventre, et lui effleura le visage. Elle était glacée. Saisi par une terreur froide, il posa son oreille contre la bouche de Jessica. 

– Elle respire à peine ! hurla-t–il à Max. 

Il inspira profondément dans une vaine tentative pour retrouver son sang-froid, s’allongea contre elle afin de lui tenir chaud et se mit à prier, suppliant qu’on lui pardonne ses errements passés et qu’on épargne la vie de Jessica. 

Max freina brutalement, descendit du van et ouvrit les portes arrière. 

– Mais qu’est-ce que tu f…, commença Dess. 

Max le mit debout d’une seule main, comme si une volonté supérieure l’avait soudain inondé d’une force surhumaine. Dess fut incapable de résister. 

– Ecoute-moi attentivement. J’ai connu des Chevaliers, des hommes braves, des hommes bons, qui se sont égarés dans les ténèbres. Je les ai vus sombrer, je sais ce qu’ils ont enduré parce que je lutte moi-même chaque jour pour ne pas subir le même sort. Alors tu vas sauver Jessica et tu vas te sauver toi-même en faisant d’elle ta compagne. Maintenant. 

Max le lâcha aussi brusquement qu’il l’avait saisi et Dess tomba à genoux. Le temps qu’il se relève, Max était retourné s’installer derrière le volant et le van s’était remis en mouvement. 

L’heure n’était plus aux interrogations, il fallait agir, et vite. Il prit Jessica dans ses bras et lui enleva sa chemise. 

– Tu es sûr que ça va fonctionner ? demanda Dess avec inquiétude. 

Il supposait que pour que ça marche, ils devaient faire l’amour… 

– Fais-le ! lui hurla Max. 

C’est ça. Fais-le. Il invoqua la Bête en lui et aussitôt ses canines s’allongèrent. Cela ne lui était arrivé que deux fois dans toute son existence, alors qu’il faisait l’amour avec Jessica. De sa capacité à chevaucher la Bête dépendait la vie de sa bien-aimée. Il huma son parfum et se pénétra de l’idée qu’elle serait bientôt sienne. 

Dès que ses crocs apparurent, il les planta dans le cou de son âme sœur. Le sang coula sur sa langue, doux comme du miel, et il la serra un peu plus, faisant de ses bras un bouclier contre le monde entier. Pas de trace de la Bête à la lisière de son esprit, il n’était qu’un homme qui voulait qu’on lui rende l’amour de sa vie. 

Il sut instinctivement quand arrêter, quand retirer ses crocs de la chair pâle qui cicatrisa aussitôt, adoptant la forme d’une étoile. 

– Jessica, parle-moi, s’il te plaît, mi amor. 

– Ça sonne ! s’écria Max avec excitation. On a besoin de toi, ajouta-t–il à l’intention de sa correspondante. 

Marisol apparut dans le van et observa Jessica avec inquiétude. Elle s’agenouilla, posa sa main sur le bras de la jeune femme avant de saisir celle de Dess. 

– Aide-moi, nous allons la sauver ensemble. 

Ils disparurent tous trois dans un scintillement aveuglant. 

***

Segundo se tenait à l’extérieur du camp, observant les Chevaliers qui montaient à l’assaut. Celui qu’on appelait Rock se porta au secours de l’institutrice. Segundo n’avait aucune raison d’intervenir et de se lancer dans la mêlée, le moment était mal choisi. Il devait mettre un nouveau plan d’action sur pied. 

Il ne prit même pas la peine de se retourner lorsque Adrian se matérialisa derrière lui. Il savait ce qui allait se passer ensuite et il était résolu à quitter cette terre en soldat. Il se mit à genoux et attendit que la mort le frappe. 

Dans son dos, Adrian éclata de rire. 

– Tu crois vraiment que je vais t’offrir une fin si douce ? 

Son pire cauchemar était sur le point de se réaliser. Dans la seconde qui suivit, il fut projeté dans un trou grouillant de serpents. 

Un trou au fond duquel il resterait tant qu’Adrian le jugerait nécessaire. 

Un trou dans lequel il passerait peut-être le reste de l’éternité. 
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Jessica ouvrit les yeux. Le soleil l’aveugla un instant. Elle ne savait pas où elle était. Ses souvenirs étaient confus, embrouillés. 

Elle parvint à s’asseoir et remarqua qu’elle portait son pyjama bordeaux préféré dont l’odeur familière la réconforta aussitôt. La pièce était petite, décorée de bleu et de blanc. 

Il était là, endormi dans un siège. Il avait les yeux clos, les jambes allongées dans une position inconfortable, son visage était envahi par une barbe de trois jours, mais il avait bonne mine. Sa simple présence l’emplit d’une chaleur inédite. Oui, quelque chose avait changé, elle le sentait en elle, autour d’elle. C’était comme si Dess faisait partie d’elle désormais. 

– Dess ? 

Il ouvrit les yeux aussitôt et fut debout en un battement de paupières. Il se précipita à son chevet et la prit dans ses bras avant de l’embrasser avec passion. 

– J’ai cru t’avoir perdue. 

Elle sourit contre ses lèvres et posa ses paumes contre sa poitrine puissante. 

– Tu auras beau essayer, tu ne te débarrasseras pas aussi facilement de moi. Cela dit, je ne me souviens de rien. Où sommes-nous ? 

– Au ranch, celui dont je t’ai déjà parlé. 

Jessica essaya de se souvenir du trajet qui l’avait menée ici, en vain. 

– Tout est flou dans mon esprit. 

– Marisol m’a prévenu que ça pourrait être un effet secondaire qui finira par s’atténuer… Mais je préférerais pour toi que tu oublies définitivement certaines choses ; ça n’a pas été une partie de plaisir, tu t’en doutes. 

– Je n’aime pas rester dans l’ignorance, dit-elle. 

Elle s’étira. 

– Je me sens encore un peu faible, mais je crois qu’un peu d’exercice me ferait du bien, expliqua-t–elle en rabattant les couvertures, peut-être que ça m’aidera à me souvenir. 

– Ça viendra, tout ça est normal, tu as dormi pendant deux jours. 

Ses yeux s’élargirent de stupeur. 

– Quoi, deux jours entiers ? Mais qu’est-ce qui m’est arrivé ? 

Un souvenir lui revint, comme un éclair au milieu de la nuit. Une lame mordant sa chair. Elle porta sa main à sa veste de pyjama, à la recherche d’une entaille qu’elle ne trouva pas. 

– Qu’est-ce que…, murmura-t–elle en passant ses doigts à l’endroit où aurait dû se trouver la plaie, je… est-ce qu’on m’a poignardée ? 

– Tu as bien failli te vider de ton sang… et tu m’as fait une belle frayeur. 

– Mais je n’ai pas de cicatrice… 

– C’est vrai. 

Il se leva et lui tendit la main. 

– Il faut que je te montre quelque chose. 

Elle glissa sa paume dans celle de Dess, impatiente d’avoir la réponse à ce mystère. Elle l’aurait volontiers suivi au bout du monde, mais elle n’avait jamais aimé naviguer à vue. 

Elle se retrouva dans la salle de bains, et il lui fit tourner le dos au miroir. Il défit les deux boutons de son petit haut de soie, dans une atmosphère de sensualité extrême. 

Il lui dénuda alors l’épaule et lui tendit un miroir à main qu’il tint devant elle. Elle le saisit et observa son dos, tressaillant en apercevant l’étoile à cinq branches qui ornait désormais son omoplate, comme un tatouage. 

– Comment… ? commença-t–elle. 

– J’aurais préféré que ça se passe différemment, crois-moi, mais tu étais mourante, et… 

Elle l’interrompit, car il n’y avait en réalité qu’une seule chose qu’elle avait besoin de savoir. 

– Est-ce que tu as fait ça uniquement pour me sauver la vie, Dess ? 

– Non. Tu sais bien que j’en avais envie, mi amor. 

– Tu vois, toi qui craignais de me tuer… 

– Oui, répondit-il en lui passant amoureusement la main dans les cheveux, mais maintenant, si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais faire l’amour à ma femme comme il se doit. 

– Je serais très vexée que tu ne le fasses pas. 

Leurs lèvres s’effleurèrent, mais un souvenir soudain explosa dans son esprit. 

– Le coffret ! 

– Il est ici, en sécurité, la rassura-t–il. Et avant que tu ne poses la question, oui, la jeune femme qui était prisonnière avec toi est saine et sauve. Marisol a fait un de ses trucs pour lui effacer la mémoire. Je te raconterai le reste plus tard. 

Elle se détendit et laissa fleurir son désir. 

– Ma foi, je crois que je peux attendre… 

***

Dess attendait Jessica sur le lit, à sa demande. Apparemment, deux jours de sommeil n’avaient en rien entamé sa coquetterie. Il attendait avec impatience qu’elle entre dans la pièce, mais rien n’aurait pu le préparer à ce qu’il vit alors. Elle vint à lui entièrement nue et il manqua soudain d’air : ses courbes sensuelles, sa peau pâle, ses seins ronds surmontés d’une chevelure sombre, ce n’était pas seulement sa beauté qui le laissait sans voix, c’était le message qu’elle lui faisait parvenir. Elle lui disait qu’elle était à lui, sans barrière, sans retenue, qu’elle était sa femme, sa compagne. 

Il se leva et se déshabilla lui aussi sans la quitter du regard. Lorsqu’il fut complètement nu, il vint à elle, la raideur de son désir faisant passer un message sans ambiguïté. Il était tout entier à elle, corps et âme, Bête et homme. 

Ils firent un pas en avant au même instant et Dess lui prit la main avant de la guider en direction du lit. Il comptait la combler, lui faire l’amour lentement, comme elle le méritait. 

Il l’embrassa. Leurs souffles se mêlèrent et il fut submergé par une vague d’amour. 

– Je t’aime, Jessica. 

Elle ouvrit la bouche pour lui répondre, mais il mangea ses mots en lui mordant les lèvres. Une, deux, trois fois. 

Leurs langues s’épousèrent dans un ballet où la renaissance de l’homme qu’il était prenait tout son sens. Il redécouvrait la signification du mot tendresse, peut-être l’apprenait-il pour la première fois de son existence. Non, jamais il n’avait rien connu de semblable. 

Jessica poussa un soupir de satisfaction tandis qu’il commençait à explorer son corps de ses baisers. Il embrassa ses coudes, ses doigts, ses tétons durcis par le désir sur lesquels il s’attarda, caressant ses seins de ses mains amoureuses. 

Il descendit sur son ventre et elle s’arc-bouta en arrière, lui offrant son nombril dans lequel il hasarda sa langue. Il pouvait sentir qu’elle n’attendait qu’une chose : que ses baisers le mènent plus bas, au plus intime. 

Lorsque enfin il atteignit le V de ses cuisses, elle attendit, retenant son souffle. Il sut alors qu’elle était prête pour lui. Elle ferma les yeux un instant avant de les rouvrir, un appétit dévorant consumant ses pupilles. 

Il prit son temps, laissa monter le désir, et de ses doigts agiles la mena là où il voulait, avant d’enfouir son visage entre ses cuisses pour la hisser jusqu’à l’orgasme. 

***

Ils firent l’amour des heures durant, après quoi Dess emmena Jessica au repère de Jag, lui promettant qu’une surprise l’y attendait. A son grand étonnement, elle y trouva son père assis avec Jag. 

A la seconde où le sénateur Montgomery vit sa fille, il écrasa son cigare et oublia son interlocuteur. 

– Qu’est-ce que tu fais ici, papa ? demanda-t–elle, le souffle coupé par l’étreinte puissante de son père. 

– Jag m’a invité à visiter le ranch et à parler affaires. 

– Affaires ? Quel genre d’affaires ? 

Une magnifique jeune femme aux cheveux blonds pénétra alors dans la pièce, portant le coffret. Jessica sentit un frisson la parcourir en la voyant poser l’objet sur la table basse. Les entrelacs de feuille d’or rehaussés de diamants scintillaient, éclairés par le soleil qui pénétrait à flots par la fenêtre. 

– Jessica, je vous présente Karen, ma compagne. 

– Je crois que je l’avais deviné, dit Jessica en saluant la nouvelle arrivante d’un petit signe de tête. 

Peu de personnes pouvaient se permettre de toucher le coffret, et Karen était l’une des rares élues. 

– Je suis ravie de faire votre connaissance. 

– Moi aussi, répondit Karen, on m’a beaucoup parlé de vous. 

Elle désigna la petite boîte précieuse. 

– Elle n’a jamais été ouverte, nous avons pensé que cela vous ferait plaisir, à vous et à votre père, d’être présents lors de ce moment historique. 

L’attention était vraiment touchante. 

– Je ne sais pas quoi dire… 

Dess lui prit la main et l’attira sur le canapé, face à la relique. Ils s’installèrent côte à côte, aussitôt rejoints par le reste de l’assemblée. 

Le silence se fit. Jessica se sentait vraiment à sa place en cet instant émouvant, Dess à son côté. 

Il lui serra la main tandis qu’elle étudiait l’objet. Elle remarqua une sorte de serrure en forme d’étoile et son regard se porta vers Jag qui se tenait debout de l’autre côté de la table. Des rubis et des émeraudes ceinturaient la petite poignée d’or. La boîte était un véritable trésor en soi, sans même parler de son contenu. 

Jag s’accroupit et lui tendit sa bague. 

– Voici la clé. 

– Heureusement que vous avez fait la rencontre de Karen avant de découvrir le coffret ; vous n’auriez pas pu le manipuler vous-même ! 

Jag accueillit sa remarque avec un sourire, prenant sans doute mentalement note de sa sagacité. Il fit pivoter la boîte et inséra sa bague dans la serrure. La clé tourna sans mal et Jag souleva le couvercle précieux sans hésitation. Satisfait de ce qu’il voyait, il l’orienta vers Jessica. 

– Cette liste représente l’espoir pour mes hommes. Nous aiderez-vous à la décoder ? D’ailleurs, il se peut que votre famille soit l’une de ces lignées, au cas où vous vous poseriez la question. J’ai un informateur très fiable, peut-être serez-vous amenée à le rencontrer, un jour. 

Elle se sentit pousser des ailes face à l’opportunité unique qui s’offrait à elle de parachever l’œuvre de sa mère. Puis elle pensa à Max et songea qu’en effet, les héritiers des familles angéliques représentaient sans doute un espoir pour les hommes tels que lui. 

– Merci, répondit-elle, ce sera un grand honneur. 

Elle posa alors la question qui lui brûlait les lèvres et qui concernait aussi sa relation avec Dess. 

– J’imagine que les héritières de ces familles sont autant de compagnes potentielles pour les Chevaliers ? 

– En effet. Et cette union nous rendra plus forts. Les Chevaliers seront désormais capables de défaire leurs démons intérieurs, et de lutter plus efficacement contre les Bêtes. Grâce à vous, l’identité de ces femmes et de leurs familles sera bien protégée. 

Le sénateur choisit ce moment pour prendre la parole, la voix nouée par l’émotion. 

– Le parchemin demeurera ici, lui aussi. Ta mère aurait voulu qu’il en soit ainsi. Je suis certain qu’elle serait heureuse de vous savoir, toi et le parchemin, sous la protection d’un Chevalier Blanc. 

Jessica prit la main de Dess dans la sienne et lui posa d’autorité la paume sur le couvercle de la boîte. Un hoquet de surprise courut dans l’assistance, suivi d’un soupir de soulagement lorsque tout le monde constata que l’objet était intact. 

– Oui, c’est un Chevalier Blanc, répéta-t–elle avec un sourire, il l’est de plein droit, ajouta-t–elle avant de l’embrasser. 

– Jessica… 

Ils échangèrent un regard brûlant de désir. Le sénateur, un peu gêné, se racla la gorge, provoquant l’hilarité de leurs amis réunis. 
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Une semaine s’était écoulée depuis leur union. Dess était assis sur le porche du ranch, Jessica à son côté. Karen et Jag étaient là aussi, leur racontant leurs souvenirs de voyages. Depuis qu’il était avec elle, Dess était un homme comblé et leur amour avait donné un nouvel espoir à tous les Chevaliers. 

Karen pouffa doucement lorsque Jag évoqua Paris. 

– Je me souviens quand le sommelier nous a apporté le mauvais vin. Jag s’est téléporté à la cave et l’a ramené lui-même. J’en étais malade de stress. 

L’hilarité de Karen contamina Jag qui lança un regard complice à Dess. Ces deux femmes avaient changé leurs vies. Avant Karen, Jag ne riait jamais, le bonheur était un concept abstrait. 

Dess et Jag étaient deux hommes neufs qui plaisantaient avec légèreté en profitant du soir, deux hommes heureux. 

– Alors, Dess, tu aimerais partager avec nous une de tes visions de l’avenir ? 

Jag faisait référence au nouveau pouvoir de prémonition de son ami. L’intéressé ricana en lançant un regard à sa compagne qui rougit aussitôt. 

– Rien qui puisse être révélé en public. A vrai dire jusque-là, je n’ai rien vu qui puisse nous aider en quoi que ce soit durant la bataille. 

– Ton pouvoir gagnera en puissance le moment venu, le rassura Jag, je suis persuadé qu’avec le temps, cette capacité sera un véritable atout pour nous tous. 

– Mon père a appelé, au fait, intervint Jessica. 

Les Chevaliers avaient craint pendant un temps que le sénateur ne soit la cible des Bêtes, aussi Jag lui avait-il offert sa protection. 

– Eva et lui s’entendent à merveille. Elle remplit parfaitement son rôle d’assistante et elle semble avoir un vrai don pour les relations publiques. 

– Elle prendra soin de lui, affirma Karen avec un sourire triste, je ne voulais pas qu’elle parte, mais elle avait besoin de prendre un peu ses distances. Si je ne l’avais pas laissée partir, elle aurait fini par monter à la charge avec les hommes sur le champ de bataille. 

– C’est un excellent compromis. J’ai vu Eva manier l’épée, elle se défend très bien et c’est une femme dotée d’un solide caractère, mais avec mon père, elle n’aura pas à batailler. 

Max apparut à l’angle de la maison et ils le virent se diriger vers sa Harley-Davidson. 

– Est-ce qu’il va s’entretenir avec Salvador ? demanda Dess à Jag qui acquiesça. 

– Il a tué un humain, ce ne sera pas sans conséquences. 

– Mais cet humain était au service du mal ! le défendit Jessica. 

– Tu vas où ? lui cria Dess. 

– Pas là où je voudrais aller, lui répondit Max en enfourchant sa moto. 

Il coiffa son casque et fit vrombir le moteur sans plus d’explications. 

Le ronronnement puissant de la Harley couvrit tous les bruits pendant un long moment tandis que tous le regardaient partir. 

– Quelles conséquences ? demanda finalement Jessica. 

Jag demeura impassible. 

– Rien qu’il ne puisse surmonter s’il est déterminé à se battre. 

– Mais il lutte contre lui-même depuis si longtemps déjà… 

– Il a sauvé la vie de Jessica, nota Dess, ça devrait peser dans la balance. 

– Sauver la vie d’un humain, c’est notre devoir, tu le sais comme moi. 

Jag leva les yeux au ciel. 

– Il y a une raison à tout, affirma-t–il en prenant la main de Karen dans la sienne. 

Il y a une raison à tout, se répéta Dess en serrant Jessica contre lui. Ils se tinrent blottis l’un contre l’autre, partageant la certitude silencieuse de s’être trouvés, reconnaissants pour ce cadeau immense que leur avait fait la vie. 
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